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L  E    G  OVVERNEMENT 

de  Catherine  de  Medicis  Roi- 
ne  de  France. 

COmwf  il  ferait  tref-vûle  que  les  ^ies  de 
toutes perfoftttes  publiques  qui  ont  ap- 
porté quelque  notable fraiéî  au  mondes 
frffentbien  &  diligemment  efirite  s,  tant  pouf 
fêcompenfe  de  leurs  trauaux  qUepour  exemple 
devertualaduenir.  Aufi  penfe-te  certaine- 
>ntnt,quilferott  àfouhaiter,  que  lesperfonnei 
tjui  nontprins  leurplaifir,nj  employé  leur  pei 
ne  qu'a  mal  faire,  fufet  enfeuelies  en  perpétuel 
le  oubUace,tatpourpumttode  leurs  mefchace- 
tez  indignes  de  mémoires,  que  pour  ne  laiffer 
aux  hommes  trop  habiles  deux-  mefmes  a  tout 
mal,'vnpatro  de  mefchanceté.pourtatplaftofi 
s'y  façonner.  Cejlpourquoyi'ay  quelque  temps 
faiétcofcience  defcrire  les  a&ios  de  Catherine 
de  Medicis,  qmfe  dit  amourdhuy  regete  de  no- 
fire  miferable  royaume  de  frace, corne  ejlât  icel 
le  -vn  vray  patrû  de  tyranie  en  fis  a^ios  publia 
que  s,  &  de  toutes  fortes  de  vices  en  fi  s  plus  pri 
uees,  &  ay  craint  aucunement  de  fouiller  mes 
mains  en  fi  vilaine  &  ordematiere-.mais  cofi. 
derat  enfin.qu'dhvit  encor,  &  ne  vitpasfiit 
lemét.mais  rept  tout  à  l'appétit  des pafiits  qui 
la  regijjent,  &  maintenant fom prétexte  dva 
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ûm  atidmeufemetvfurpê,mus  veut  regtter^ 
&  cotinut  a  mus  fouetter  &  bourrelier  cruelle- 
metfansprepuue  qu'aucun  de  not^ftcefemblat 
'  de  lefentïr ,  comejt  par  [es  bruuages  e?îforcelez. 
elle^  noi^  auoittranfmuez.  en  bejîes  brute  s, ou 
fluftofi  muez,  de  tout  fentiment.  le  fuis  con- 
traint de  laijfcr  totti  ces  fcrupuley ,  &  me  fuU 
obligea  ri^ettre  la  matn  a  cejl  ouurage ,  bie  qu'à 
contrecœkr,pour  nioflrerà  vn  chacu^  quelle  e(i 
celle  qui  mm  ttetfom flatte  &par  fesfatits 
pa/fez,  ce  fjue  nom  en  deuosejperer  à  l'aduenir 
fmom  ne  regardons  les  moyes  de  nom  en  deli- 
urer.Ie  ne  prêtes  poiht.  Dieu  me  eft  tefnjotn,di 
rejtmplefnet  mal  d'elle.ie  tafche  depefcher  que 
elle  ne  ntfmface  mal.  le  ne  la  veux  point  iniu- 
rier.Ie  iJ^eux  aduertirvn  chacun  de  fin  iniufii 
ce  y  &  d\s  torts  &  iniures  quellefaiSta  ce  roy- 
aume. l\  ne  fay  point  cecyparvengeance-.poure 
vengeance  feroit  cecy  de  tant  de  maux  qu'elle 
nom  afl^icis:  le  defire feulement  preuenir  la  fi- 
nale vengeance, que  de  long  temps  elle  prépare 
cotre  to/^s  les  gens  de  bien  de  ce  royaume,  quel- 
le nacciife  enfin  cœur^que  d'innocence, ne  hait 
que  poui  leur  vertu ,  ne  pourfmt  que  pour  l'a- 
mour  qu'ils  ont  au  public  Je  commenceray  don 
far  le  pays  du  4Jeu  de  fa  naiffancc^  fuyuant 
le  dirc^  >  du  Poètes,  que  le  naturel  efi caché  au 
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CAtherine  de  Medicis,  en  premier 
lieu  eft  Florêtine.  Entre  les  natiôs, 
l'Italie  emporte  le  prix  de  finefle  & 
fubtilité:  en  Italie  laTofcaiiCjen  Tofca- 
ne  la  ville  de  Florence ,  lesprpuerbesen 
font  tous  comuns.Or  quand  cefte  fcien-  °3f^^ 
ce  de  troper  tombe  en  perfonne  qui  n'a  ^^  Medi- 
point  de  confciencc ,  comme  if  fe  voit  le  '"" 
plusfauuctcs  gens  de  ce  pais-là,  ie  lai(re 
à  penfer  comble  de  maux  on  en  doit  at- 
tendre. En  après  elle  eft  de  la  maifon  de. 
Mcdicis.  Cefte  maifon  ayant  cfté  lôguc 
efpace  de  temps  cachée  à  Florence  fous . 
la  lie  ?du  peuple  en  petite  eftime  ,  ou, 
pour  la  vilité ,  perfoné  ne  la  cognoiflbit, 
commença  à  s'elclaircir  au  monde  par 
^  vn  charbonietqui  acquit  quelque  peu 
de  bien.Ceftuy-ci  eut  vn  fils  qui  fut  mé- 
decin ,  &:  commença  à  prendre  furnom 
&:  armes  de  fon  art.Et  èomme  nous  voy- 
ons auiôurdhuy  les  gens  de  meftier,mec 
tre  leur  outilprincipal  en  leursmarques, 
les  maflons  vn  marteau  ouvrie  truelle, 
les  tailleurs,  des  oifeaux,  &  ainli  des  au- 
très:  pareillement  ccftuy-ci princ  pour 
its  armes  cinq  pilules  en  nombre  im- 
pair, comme  les  médecins  ont  accou- 
rt umc  de  les  ordonner, ce  qui  a  eftc  û 
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bien  obferué  durant  quelque  temps, 
qu'en^or  qu'aucuns  changeaflent  le  nô- 
brepdurladiftinc^ion  des  familles, fi  re- 
tenoyet-elles  toufiours  l'imparitc,  mef- 
mcs  afin  de  monftrerà  la  polterité ,  que 
par  Ion  art  il  eftoit  paruenua  quelque 
nom,prit le Turnom  de  Medicis,  en  nom 
bre  pluriel ,  à  la  façon  d'Italie ,  qui  a  elté 
retenu  iufques  auiourdhuy.  De  faift  li- 
fez  tous  les  hiftoriens  de  Florence,  vous 
netroLiuerezpointde  mention  de  cefte 
maifoii  que  tout  fur  la  finieiicor  que  lors 
qu'ils  parlent  des  fadions  de  la  ville,  & 
qu'ils  nomment  toute:>les  familles,  ou 
ilobleji  ou  notables  entre  les  populai- 
res ^qiii  eftoyent  contraintes  de  fiiyure 
l'vne  ou  l'autre  ,  il  fe  prcfentail  afl'ez 
d'occifîon  d'en  parler.  Boccace  au  de- 
ïiombtcmenr  qu'il  hiù  des  notables  fa- 
milles n'en  parle  point  :  comme  de  faici 
leprertiier  degré  qu'elle  eut,  fut  par  vn 
Sylueitre  qui  fe  rendit  chef  du  menu 
peuplé,  contre  les  Patflces  ou  nobles, 
puis  elle  s'enrichit  par  banques  &  vfu- 
res ,  par  richefTes  corrompit  le  peuple, 
par  corruption  fe  rendit  maiftrefte  de  la 
ville ,  Se  en  ccfte  maiftrife  ne  tafcha  à  rie 
plus  q  .l'a  dcfraciner  les  plus  ar.cicnes  Se 
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plus  lUuftres  races,comme  il  n'y  a  Flore- 
tin  qui  ne  rcache,ny  hiftorien  qui  ne  tcf^ 
moigne  :  tant  qu'à  la  fin  par  obliques  &c 
illégitimes  moyens  elle  paruint  à  la  ty- 
rannie, en  laquelle  elle  fc  fceut  fi  bic  ac- 
croilhe  en  peu  de  temps ,  que  le  Duc  de 
Florence  dernier  mort,qui  pour  entrer  à 
radminiftrationdciavillcdeFlorêce/c 
contétqit  au  commencement  de  douze 
mil  ducats  par-an  pourfô  cntretenemcr, 
en  tiroir  ejuâd  il  eft  mort, annuellemenc 
iufc]ues  à  douze  cens  mil  par  fes  fubiiles 
inuctionsfauorilées  de  citadelles  &:  gar- 
nirons d'eftrâgers  pour  tenir  fcs  propres 
citoycs  en  bride.  Eileeft  donc  venue  de 
trcsbas  lieu,  &:  pourtatllfelo  le^uerbe, 
iamaismaftin  n'ayma  lcurier,la  noblclTc 
Fraçoife  ne  doit  iamais  attcdre  deCathe 
iine  de  Medicis  q  15  auilirtcmcc  &:anea- 
tilfemct  totaljfi  rat  eft:  qu'o  k  laille  touf- 
iours gouucrner  à  fa  pofVeXesFlorctins 
pour  la  plufpart,  côme  diet  ceux  qui  toa 
te  leur  vicies  ont  pratiquez,  fcfoucient 
peu  de  leur  confciêce,  vculét  i'cmbler  re 
îigieux  &:  no  pas  l'eftrejn'aymét  perfône 
qu'eux-mefmes,  enuycnt  tous  ceux  &: 
haycnt  mortellement  qui  ont  quelque 
chofe  plus  qu'eux, en  vcîtUjiiobleffe.jOu 
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,  >utre  boine -qualité  ,  &  fur  tout  ceux 
Hulquels  fis  font  aucunement  obligez, 
quoy  qu<fpar  cerenoonies ,  ils  fe  mon- 
ftrent  affables  à  vn  chacun.  Les  Mcdicis 
ont  eivéufK  vne  quinte  efTeiice  de  toutes 
CCS  bonnes  parties  remarquée  par  tous 
Jcjhiftoriens  de  noftre  temps  ,  quelque 

craintifu^ment  ou  fauorablement  qu'ils 
en  ayent  tîfcritrmais  font  outre  tout  cela 
taxez  particulièrement ,  d'vne  prodiga- 
lité fans  mefurç  du  bien  d'autruyenuers 
perfonnes  indignes&deneanc,  depail- 
lardifes  brutales ,  &  principalement  d'v- 
ne tref  profonde diifimulation,  propre 
à  exécuter  toutes  fortes  de  trahifonsJc 
ne  veux  point  recerclier  l'obfcure  mé- 
moire de  ceux  de  ceilc  lignée  :  ie  me 
contenter^y  de  parler  delà  pi  us  illuftre, 
dont  la  mémoire  eft  toute  fraifchc.  Gol- 
me&Laurens  de  Medicis  ont  cfté  louez 
pour  leur  libéralité  enuers  le  peuple,  qui 
ne  tcdoit  c]ju  a  tyrannifer  la  patrie,&  n'e- 
ftoit à  vrayidire,  qu'vn  hameçô  qu'ils iet 
toyet  pour  prédre  le  poiflbn  &  le  magcr 
après.  Cel^  ne fepeut  appeller vertu:  car 
lesadiosv^itueuî'es  n'ot  autre intetio  q 
JavertUj&perdétce  nomincôtinét  que 
elles  fefoiijrpour quelque  autrerefpeét. 
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Lcpeupic  commença  petit  à  petit  às'ap 
perceuoir  de  cefte  faufie  mônoye ,  mais 
trop  tarda  y  doner ordre:&  l'efFeâ à mo 
ftré  à  quelle  fin  tendoit  ceft  vmbre  de 
vertu.    Maisqui  veut  voir  clairemenr, 
pourquoy  ceux  de  cefte  race  veulétfcm 
bler  gens  de  bie  quelque  efpace  de  téps, 
le  pourra  yoir  es  adions  de  Léon  dixiè- 
me, &  de  Clément  feptieme ,  tous  deux 
Papes,oncles  de  noftre  Royne  mere,qui 
ont  efté  riionneui'  principal  de  cefte  ra-  " 
ce,  &  que  i'eftime  deuoircftrc  pluftpft 
chbiiis  qu'aucuns  autres,  puis  qu'ils  qnt 
cfté  clleucz  à  fi  haute  dignité&elcuatio, 
en  lieu  ou  chacun  les  pouuoit  plus  aifé^ 
ment  contempler  qu'entre  la  foule  d'vn 
peuple.p^  les  paniahtez  d'vne  ville.  Or  ^  *^ 
voicy  quéls^ils  eftoyent ,  li  vous  croyczià  Siu, 
Guicciardin  Florctiiii  qui  eftoit  des  prin  ^'" 
cipaux  de  leur  fadion .- &c  à  Paule  loue 
Euefque  de  ComCjIeuraftediônéferui-    . 
tcur,lefquels  pour  rhôneur,comeileftà 
croire,  du  fiege  Apoftolique ,  &  l'amour 
qu'ils  leur  portoyent,lesyauront  efpar- 
gnez  en  leurs  hiftoires  aidant  qu'il  leur 
a  eftc  poffible.Leon  dixleme,duqucl  on  ^■'■""^ 
attribue  le  naturel  &  piurtrait  duvila-? 
ge  à  la  Royne  merc,  auaW  qu'il  fuft  créé  ' 
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pc/uyuat  leur  aphorifme,  <!ju'ilfaut  fem 
hier  hômnie  de  bien,  &  non  l'eftre  :  fai- 
foiccant  le  relïgiciix&  le  faind  home, 
qu'vn  chacun  s'cftimcit  heureux  par  fon 
clcâ:ion,Unt  pour  la  paix  publique,  que 
pour  lerepjos  particulier  qu'vn  chacû  e- 
ïpcroit  de  luy,  après  les  guerres ,  tumul- 
|Ccs,&;degafts  de  Iules  zAô  prcdcceflbur. 
Si  toil:  qu'il  s'cft  aflis  en  la  chaire  Papale, 
fî  roft  qu'il  js'eft:  recognu  au  plus  haut  de- 
gré qu'il  pcuft  efperer,chacun  recômen- 
ce  aie  mefcognoiftre&:  a  apperccuoir 
sojti     latroinperlie.Iifeme  des  diuilions  entre 
«linV'io-  les  Princes  de^la  Chrefticnté  &:  feind  a- 
"oJfo^"' mitiez  feciletesauec  l'Empereur  Char- 
*»p»^     les ,  &  auej:  le  Roy  François  fécond  en- 
nemis ouuprts  &:  dcclaiiez , &  leurpro- 
met  couueji'tement  faneur  SyZ  aydc  à  tous 
»    deux  tout  (snvn  mefmc  temps,  pour  les 
encouragdràs'ctrebattrc.  Il  fait  publier 

tes  iubilcS  &  célébrer  en  procefTions:  Se 
ependant  fe  plonge  en  voluptez  &;  dé- 
lices de  tdutes  fortes^ iufques  au  col.  Il 
fait  prefchjer  par  toutes  natiosdes  croi- 
fades  contre  les  Turcs  :  6c  n'eft  que  pour 
enrichir  dçs  maquereaux,  des  bouffons, 
des  flattcub  de  toutes  profe/Ilons:  pro- 
met des  injdulgenccs ,  à  qni  contribuera 
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&  l'argent  des  contributions  s'en  va  en 
fes  defpences  cxceilîues,en  Ces  dons  im       ^, 
menles ,  aux  plaKîrs  de  fa  fœur  Magde- 
leine,qui  ont  tous  les  deniers  des  indul-     .  .  ^ 
gences  d  Alcmaigne  :  dont  Luther  (djr  uu.j. 
Guicciardin)  prit  occafion  de  crier  con- 
tre le  purgatoire,  &  entrer  en  lice  con- 
tre les  Papes:  &:  nous  fçauons  cejqui  en 
eftaducnu  depuis  en  la  Chreftienté.  Il  ^ 

fembie  Uberal  à  merueilles:  mais  t'eft  < 

du  chrcfor  amaflfe  par  Pape  Iules,  quel- 
ques guerres  qu'il  euft  entretenues,  c'eft 

'  des  blés  &  hÔneurs  de  l'Eglife ,  qu'il  de- 
part  feulemét  a  fes  parens,  amis  &rerui-     ,  .   . 
Eeurs  1  oicans&FloretinSjCcltdupatn-iiuM.iiu 
moine  de  faindt  Pierre  qu'il  ruine  de  da  hu.^"L 
ces  qu'il  aufîméteiou;nellement,&:  leur  ''  ''^'"'"^ 
afferme.  C'eft  des  deniers  qu'il  exige  au 
double  des  expéditions  beneâciales  de 
toute  la  Chreftiétc,  employez  à  enrichir 
vn  petit  nombre  de  perfonnes  aufquel- 
lesil  s'aduoue.  Cependant  il  donne  oc- 

'cafiondemurmure&diuifîo  en  l'Eglife, 
qui  cncores  s'c  refent  &  refentira ,  il  ap- 
pourit  le  Cierge  pour  vn  15g  ieps,il  enga 
gel'eftat  Ecclefiaftiqne  en  Italie,de  tel- 
le forte ,  q  (on  fuccefî'eur  n'y  trouue  que 
prendrC;dontIcprouerbedeineurajque 
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CniccUrd  r  "    •  r  l  •  r 

!«,.,+•    Ion  potifalcat  duroit  encor  après  fa  mort: 

bref  en  c^icS:xni  quelque  beau  ColofTe, 

Njturede  °"  ^""^^^V^^^n'^  q"^^ue  pottail  il  ruine 

cicnicty.  toute  la  rnaifon.  Venons^Clementfe- 

,  pticme,o  ncle  aufll  de  noftr'fe  Catherine. 

Ceftuy-cy  fut  fait  Cardinal  cotre  les  de 
cretsde  i  Eglil'ê^ui  en  excluent  les  ba- 
ftars  :  &:  puis  Pape, en  achetant  par  arget 

^uiccUrd  &  par  promefl'cs  les  voix  du  conclauc, 
fll'^^  ioint  qu'il  auoitailezbiêioué  fon  pcrlon 
nage  lufq Lies  à  ce  poind.Or  voicy  corne 
(es  fcruitcurs  mclmci  vaincus  par  lafor- 
cede  lavcritéjle  nous  depeignêt.Il  par- 
loitàtous  propos  défaire  d\n commun 
accord  la  guerre  aux  Turcs,  &  femoit 
ou  nounilfoit  touiîouFS  des  guerres  en- 
tre les  Clijreftiens ,  s'accofians  ores  d'vn 
Prince ,  o|:es  de  l'autre ,  &:  ores  de  toi/s 
deux  enf<^mble  pour  les  entretenir.  Il 
parloit  de  pouriuyure  les  Hérétiques, 
&:  luy-mefme  eftoitii  bon  Catholique, 
•qu'il  fit  disputer  à  Rome  à  qucjques  Phi 
lofophes  r'affemblez  des  enuirons,  lî  la- 
me eftoit  immortelle  ou  non:  &l  n'eut 
point  de  l|6te  de  prononcer,  que  lamais 
n'auoit  peu  croire  qu'elle  fuit  immor- 
relle.  Il  parloit  de  faire  des  confédéra- 
tions aucc  l'Empereur,  auec  le  Roy  de 

Fran- 


France  &  autres  Princes,&  eftimoic  fot- 
tife  de  tenir  fa  foy,(iÇn  n'y  auoit  du  pro 
fit ,  dont  il  acquit ,  difent  ils  le  lover  des 
panures,  que,de  ce  qu  ilpromettoiten  ue.iiu.jo. 
intention  de  le  tenir,  perfonne  ne  le  pou 
uoit  p  lus  croire.  Cecy  apparut  en  toutes  éb 

les  negociatios  qu'ii  traita  auec  les  Prin- 
ces de  Chrefl:iété5&:  es  vengeances  qu'il 
exerça  à  Florence  après  l'auoir  replife,  v  ^*f' 
tailant  mourir  les  plus  notables  coime 
les  mots  exprès  de  la  capitulation:  Et 
quand  ih  vienét  a  dcfcrire  fon  naturel, 
il  le  plaifoit  fort,  difent-ils , àdillimula- 
tion,  il  n'y  auoit  perfonne ,  que  ceux  qui 
cilovctappriuoifez  auec  luy  pour  quel- 
que caufe  des  plus  fecrcccs(ces  mots  s'é-  ''*"''='''- 
tendctaiïez  fans  appellerles  chofespar 
leur  nom) & ceux-cy,il  les  auançoit  fans  "ics. 
honte ,  refpect  ny  efgard  aucun,iufqucs 
aux  plus  gra ns  honneurs,  &  les  enrichif- 
foitfans  mefure.mais  lesgensdcbién, 
demeritc,&:  d'honeur  (marquez  levray 
naturel  de  fa  niece)il  entrctenoit  enap- 
parce  e  par  belles  paroles,  mais  en  effet, 
il  les  hayffoit  en  fon  cœur,&  tous  ceux 
principalemct  aulquels  il  eftoit  tenu  &c 
oblige ,  comme  vn  mauuais  payeur  fcs 
creanciers:iufques  la ,  que  loue  dir,qu'il 


ue.liu.j:.' 
en  cet 
morj  mef" 
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■eïi^.»^.  eut  plus  dq  ioyedeccquclcPrinccd'O 
rcngc,  qui  ^n  fa faueur  tenoit  la  ville  de 
Florence  ^ftroitement  afllegee  ,  y  fut 
tué ,  qu'il  «'eut  d'auoir  rccouucrt  la  vil- 
le, mcfmcs  d'auoir  eftc  créé  Pape ,  crai-' 
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gnant  que  pour  recompcnfc,  il  ne  luy 


p,  demandai  fa  nièce  Catherine''en  ma- 
"*'^  riage,  de  laquelle  pour  en  tirer  fcruice, 
•  illuyauoitdonéefperance.Etauflimou 
rut-  il  fufpeja  en  routes  Ces  avions  à  tous 
les  Princes  de  la  Chrefticrlté  ,  odieux  à 
i'jt  U  court  dé  Rome,  &:  fi  fort  hay  d'vn 

chacun  ,  qu'eftant  foupçonnc  contre 
fon  médecin  ,  de  l'auoir  empoifonné, 
n'y  eut  celiiy  qui  ne  L'en  remerciaft  en 
fon  cœur,  comme  ayant  fait  vn  lïngu- 
lier  feruice  a  toute  la  Chreftienté,  &:  no 
wlu^ï!  tamment  à  lajville  de  Rome  de  l'en  a- 
uoir  deliurèe.  Voila  les  oncles  pater- 
nels de  Catherine  de  Medicis .  ie  ne  dy 
que  ce  que  les  hiftoires  plusapprouuees 
de  noîkc  tebs  tefmoignent:  ceux  qui  les 
ont  conneijs  particulieremcnt,en  pour* 
royentdire  d'auantage.Qu^elî  vous  les 
enquêtez  qliieltoitLaurensdeMedicis 
fon pere,iIsjvous  diront,  quec'eftoitvn 
nuitio-  home  cÔfoilnmé  en  toutes  efpeccs  de  vi- 
lcmcs,cn  adulteres,en  inceftes,vn  home 

aueu- 


aueuglé  d'ambition,  a  qui  ne  reftoitquc 
d'eltre  grand  pour  faire  de  tref-grani 
maux:&qui  par  après  ceft  autre  Laurens 
fon  coufin  germain ,  Ils  vous  réciteront, 
corne  il  feignit  vne  elh  oitc  amitié  vn  an 
entier  auecAlcxadre  de  Medicis.fo  plus 
proche  parent ,  fe  rcnclit  cfclaue  de  tous 
fes  plaiùrs,  fe  fit  fori  efpion  enuers  les 
Stroiri,&:  tous  fes  autres  ennemisjfo  ma- 
quereau enuers  toutes  celles  qu'il  deli- 
roir,iufques  à  inceftes  tref-execiables,&: 
finalement  l'ayant  attire  à  fa  maiibn, 
loubs  prétexte  de  le  faire  iouyr  de  quel- 
que Dame,  le  tua  de  fa  main, dormant 
en  Ton  lidt  propre.    Vous  voyez  com- 
me le  paysdefanaiaance,farace,lcs  a- 
dions  de  fes  plus  proches ,  nous  doy- 
uent  faire  attendre  de  terribles  chofes 
d'elle.    Or  les  Aftrcs  menacèrent  eui-  ""''"^is» 
demmcnt  au  temps  qu  elle  pafquit ,  le  " '^""' 
lieu  ou  elle  feroit  fa  demeure.    Ses  pa- 
rens  curieux  comme  ils  font  là  ordi- 
naircmenc,de  fçauoir  le  dellin  de  fa  vie, 
aflembierent  les  plus  fameux  Aftrolo- 
gues  dcsenuirons,pour  faire  fa  natiui- 
uité  :  entre  autres  Bazil  Mathématicien, 
celuy  qui  prédit  au  Duc  de  Florence 
dernier  mort,  lori  qu'il  n'y  cnauoic  au^ 
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aine  apparence  qu'vnc  grande  &:  excel- 
lente dignitjé  l'atrcndoit.  Le  regiftreou 
opiniô  de  ces  Aftrologues,cft  efcrite  en 
forme  de  cprultati5,&  Te  pourroit  encor 
recouurer.  iTousiugerenc  d'vn  accord^ 
qu'elle  feroit  caufe(li  elle  viuoit)  de  trer 
grandes  caliimitez,&:  finalement  de  rui- 
ne totale  à  la  maifon ,  &  au  lieu  ou  elle 
feroit  maride:  ce  qui eftonna  les  parens, 
de  forte  quîayâs  cité  aucunemêten  bra- 
le  de  la  iettier  au  loin ,  comme  vn  Paris, 
qui  ruina  f^  patrie  &:  autres  femblables, 
conclurent] par  pitié  delà  nourrir ,  mais 
pour  faire  fiiétir  les  inclinations  que  prc 
difentlesAftrologuesde  ne  la  marier  ia 
mais:  aduint  qlque  teps  après,  queFlo-, 
recefe  voulut  deliurerde  latyrâniedes 
Medicis,&^utafriegee  l'an  if  3o.àrin- 
ftance  du  Pape  Clemêt,quiles  y  vouloit 
maintenir.  Cefte  predidion  ne  s'eftoit 
peudu  touticelcrtcarClarice  deMedicis 
fa  tante/eijime  de  PhilippesStrofli,  en- 
nemie forrtielle  de  ces  Medicis ,  qu'elle 
tenoit  pouti  baftards,  l'auoit  fceu  &c  quel 
ques  autreîi  auffi,  qui  ne  tenoyet  pas  con 
te  de  la  celer,  dot  ceux  qui  en  oioy  et  par 
1er  n'imagjnan^  pas  qu'elle  deuft  iamais 
cftre  mariée  hault,penfans  qu'elle  deuft 
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cftre  occafion  de  la  ruine  de  leur  ville,& 
ce  d'autant  plus  que  Clément  dcmâîN 
doit  toufîours  en  premier  lieu  qu'on  luy 
rendift  fa  nièce  Catherine ,  là  deflus  fut 
tenu  vn  confeil.  Les  vn  s  propoferent  de 
la  mettre  dedans  vn  panier,  &  le  pendre 
deffus  le  rampart  entre  deux  créneaux: 
afin  que  quelque  canonnade l'empor- 
taft:  mefmes  y  eut  qi^elque  prefcheur, 
qui  exhorta  les  feigneurs  publiquemer, 
a  ce  qu'ils  s'en  dcffiffent  dételle  lorte. 
Autres  de  la  mettre  en  vniKmfdeau, 
quand  elle  feroit  en  aage,  aucuns  de  l'o- 
fter  aux  religieufes  qui  l'auoy  ent  en  gar  • 
de,&  la  mettre  au  couuent  des  Emmur- 
tes,  dont  elles  nefortent  iamais:  tous 
d'vn  accord  ,  de  ne  la  tendre  iamais  à 
fon  oncle.    En  fin  la  plus  douce  fenten- 
ce  en  apparence,  &  en  effet ,  la  plus  cru- 
elle fut  fuyuic  ,  qui  fut  d'aucuns  ,  qui 
propoferent  de  la  laiifer  es  mains  des 
religieufes  qui  la  gardoyent ,  commue 
de  fait  elle  y  fut ,  tant  que  la  ville  fe  ren- 
dit.   Il  en  auoit  gratifié  le  Prince  d'O- 
renge  pedani;  le  liège  :  mamtenant  qu'il 
en  cft  depefché  ,  il  en  fait  fcfte  ores  à 
Francefco  Sforza  Duc  de  Milan ,  en  fa- 
ueur  de  l'Empereur  ,  ores  à  vn  autre 
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dcCiv  extrême  de  vengeance 
'^iconclud  ceft  infortuné  ma- 
Roy  François  premier,  n  e- 
bien  content  de  la  rigueur 
ercur  luy  auoit  t«nue  en  fa 
s  traitez  faits  auanc.qu'cn  foi:- 
pc  Clément  pareillement,  e- 
du  fac  de  Romïsu  auquel  il  a- 
-s  :  entrepris,  difoit-il ,  parla 
de  l'Empereur,  &:tQutfrai- 
auffi  il  auoit.eftant  efleu  com- 
',adiugc  la  ville  de  Modena 
^  Ferrare,  laquelle  Clément 
fuiure.  Tous  deux  s'en  vou- 
venger,mais  tous  deux  fe 
aucunement  de  leurs  mo- 
nta faire,  l'vn  de  l'auiho- 
&  l'autre  des  forces  de 
Roy  luy  fait  tenir  propos 
[inaux  de  Tournon  ,  &  de 
t ,  du  mariage   de  Henry 
"nsjlors  fonfilsauecfanie- 
ledefiroitfort,&:ncpou- 
quecefuflàbon  efciGnt,il 
efte  négociation  à  l'Empc- 
il  faignoit  de  fe  fier  ,pour 
"^rmee  par  le  mariage  de 
auec  Alexandre  de 
V       Medi- 
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Mcdicis.  l'Empereur  luy  refpon(î,que 
s'il  faifoit  mine  de  prcffer  ceft  affaire, 
il  apperceuroit  tout  clairement,  que  ce 
n'efioic  que  pour  l'amufcr.    En  fom- 
me,il  le  prefle  fi  viiiement  ,que  les  pou- 
uoirsdecontiaderlontenuoyez,  &:toft 
après  les  accords  paffez,efqueJs  le  ma- 
riage de  Catherine  fut  iecretement  af- 
fîgné  fur  vue  vaine  ô^peinicicufe  efpc- 
rance  des  Duclrez  d'Vibin  &:  de  Milan, 
que  le  Papeaidcroic  àrecouurer  j&fur 
Parme,Piaif'ance&  Modena,  qu'il  y  de- 
iioit  adioihdre,par  autres  peu  affeurcz 
moyens  ,  defquelles  enrrcprifes  nous 
n'eufmes  onques  que  ruine  en  Fran- 
ce. Et  auffi  auant  qu'il  fe  parlait  de  ce  cakcwi 
mariage;  Clément  auoit  toufiours  dif-  ï.'' * 
fuadé  au  Roy  telles  entreprifes.    l'Em- 
pereur fbtrouue  dcceu  de  fon  opinion, 
&  entre  en  doure,quc  ce  mariage  ne  luy 
apportait  quelque  nouueautc  en  Ita- 
lie. Pourtant  enuoyc  loliciter  Clément 
de  Tes  promciles,  &:  l'exhorte  a  ne  pre- 
fter  pas  l'oreille,  à  tout  ce  que  les  Fran- 
çois luy  pourroycnt  pi  opofer.Il  refpond. 
que  la  Chreftientc ,  tant  par  la  multipli-  j 
cation  des  Luthériens  en  tous  cndroics,   ; 
queparlarcuoltcdu  Royd'Angleteire,   '< 
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eftoit  fort  acf-vnie,  que  pour  la  reunir, 
l'illiancc  d'vh  ii  grand  Roy,luy  eftoit  du, 
tiut  ncccflaire,  mais  que  pour  l'alliance 
nîouuelle  qu'il  auoic  faitc,il  ne  le  mill  en  • 
Jeine, qu'il  aimeroir  mieux  cftre  arbi- 
tle  de  paix  enrr'eux ,  qu'autheur  ne  fau- 
tfcuf  àt  guerre,  &  qu'au  refte  il  auoic 
baille  aux  François  vne  femme  qui  le- 
Joit  caufe  de  leurbrouiUerrourleur  c- 
lat.  Son  dire  pouuoit  bien  eftre  fonde 
L  la  prediftio  de  fes  Aftrologues  mais 
epenVeroy.qu'iUuioit  euelgard  auffi 
L  naturel  de  l^race  ,&  de  foy-mefme, 
^ui  luy  faifoit  auoir  telle  opinion  de  la 
Eiece.  Finalement  le  mariage  fut  con- 
fomméraniî35.^Marfeille,oulcPape 

&  le  Roy  s'entr  euiret,&  ne  peut  onc  Cle 
ment  s'en  bien  affeurer ,  pour  la  trop 
grande  différence  qu'il  y  voyoït ,  qu  il 
ne  les  cuft  veus  couchez  enfemblc.  Voy 
la  les  aduertiffemens  du  ciel ,  les  prcdi- 
aions  des  Aftrologues ,  le  iugemet  d  vn 
Pape  fon  oncle  auiheur  de  ce  mariage. 
Lavoylaefchappee  ducouuent,du  ca- 
„on,du  bourdeau ,  pour  eftre  mariée  de 
vueilàvnfils  duRoy  de  France.  11  faut 
voir  maintenant,  comme  clic  abie  Iceu 
accomplir  fes  profetics,  &  fi  elle  a  en  ne 


dégénéré  de  fa  race.  le  ne  veux  point 
m'arrefter  à  fes  ieunes  années ,  efqueUes 
toute  ieune  qu'elle  cftoit ,  elle  monftra 
fignes  alTez/euidens  d'vn  efprit  trel  am- 
bftieux!7on  fcait  les  grandes  &:  for--S°Su 
,  tes  pT^omptions  qui  font  contre  e  le,  ^^ 
d'auoir  fait  empoifonncr  le  Dauphin 
Frâçois  ailnddu  Duc  d'Orléans  fon  ma- 
ry,  l^nuie  enragée  qu'elle  luy  portoit, 
pour  levoir  fort  aime  du  Roy,&  hono- 
ré de  toute  la  nobleffe  Françoife  pour^ 
fes  vrayement  royales  vertus,  la  laloulic 
qu'elle  femoit entre  ces  deux  frères, la 
familiarité  qu'elle  auoitauflTiauecceux 
qui  furent  foupçônez  de  ce  mefchant  a- 
acIe.Puis  après  venant  mofeigncur  Fran 
çois  Duc  d'Anguien  en  repiitation,pour 
fes  promelfes^mme  elle  luy.fut  lecre^ 
tement  ennemie,  les  impreffions  qu'el- 
le mettoit  à  latefte  du  Roy  Henry  fon 
marylors  Dauphin  cotre  luy,  tant  que 
Corneliode  Beuteuogliol'endepejcha  t 
àla Roche  Guyon , comme  eftant  lur  le 
poina  d'eftre  répudiée  &  renuoyee  en 
Italie ,  tant  pour  fa  fterilité ,  que  pour  les 
apparences  de  fonmauuais  naturel:  el- 
le gaigna  la  grande  Senefchalle  depuis 
Ducheffe  du  Valentinois,  afin  qu'elle 
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l'entretint  aucc  molîeur  le  Dauphin  fon 
mari,-  &  n'eut  point  de  honte,  d'eftre 
comme  maquerelle ,  pourucu  qu'elle 
parumcà  Ton  intention.  Ce  font  ades  vc 
ritablcment  énormes  &;  grandes  arres 
du  mal,  qu'elle  nous  aliurc  depuis.-  mais 
ce  n'eft  toutesfois  rien  au  pris  de  ce  qu'el 
le  a  fait,  quand  elle  s'eft  veue  entrer  au 
gouuernement,  &  c'eft  là,  que  ie  prie 
vn  chacun  d'arrcfter  principalement  fa 
veue ,  fuiuant  le  dit  des  anciens ,  qu'au 
gouuernement  plus  qu'en  aucune  au- 
tre chofe,  on  cognoilt  le  naturel  d'vnc 
perfonne.    Apres  la  mort  du  Roy  Fran- 
çois premier,  &  qu'ellceut  des  enfans 
parfcs  artifices,  dont  chacun  a  ouv  par- 
ler, fe  voyant  hors  de  dangicr  d'eftie 
r'enuoyeeà  fes  parcns ,  elletafcha  touf- 
iours  de  fe  fourrer  au  gouuernement 
des  affaires ,  &  pourcc  faifoit  prefques 
a  court  à  feu  monfieur  le  Connefta- 
'le,pour  y  mettre  par  ce  moyen  vn  pied, 
'  puis  par  fes  fubtilitez  tout  le  corps; 
onfieur  le  Conneftable ,  encores  qu'il 
l'en  eult  pas  grande  enuie  ,  toutefois 
n  dil'anttoufiours  quelque  mot  au  Roy 
-lenry,,  pour  contenter  l'importunité 
dç  ççïlç  fçmmçauais  i^eçuoiç  toufiours 


des  refponfes  froides  &  ambiguës  :  &:  y 
en  a  prou  quifcauent,qu'vn  iour  s'cn- 
nuianf  de  ce  que  monfieur  le  Conne- 
ftable luy  en  parloir,  il  luy  refpondit; 
qu'il  ne  cognoifToit  pas  bien  le  natu- 
rel de  fa  femme,  que  c'cftoit Ja plus  gran 
de  brouillonne  du  monde,  en  ces  mef- 
mcs  termes,  &  que  qui  luy  donneroic 
cefte  entrée,  elle  gafteroittout.    Sine 
peutril  toutefois  tant  faire  ,  qu'elle  ne 
fuft  aucunement  introduite.pendant  le 
voyage  d'Allemaigne,  mais  ce  fut  pour 
fi  peu  de  temps ,  &:  auec  fi  bonne  bride, 
que  le  public  ne  s'en  peut  pas  grande- 
ment fentir:ioint  qu'elle  vouloit  à  la  fa- 
çon du  pays ,  fe  monftrer  bonne  mefna- 
gere  en  peu  ,pour  defrober  chofe  d'im- 
portance ,&  craignoit  de  dégoûter  les  , 
perfonnes  de  fon  gouuernement  des  le 
premier  coup.  Le  Roy  Hérymort(qu'el- 
le  ne  pleura  pas  longuemét)  le  Roy  Fran 
çois  fon  fils  aifné  vient  à  la  c©uronne,  le- 
quelfauorifoit  fort  mefliofirsde  Guife, 
oncles  de  la  Royne  d'Elcoife  fa  fcme,  &: 
fe  remcttoit  prefque  en  eux  de  toutesfes 
affaires.Or  tenoient  ils  fort  peu  de  cote 
de  Catherine  de  Medicis,&:  luy  dônoiet 
U  moindre  entrée  au  gouuernemét  qu'il 
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Icurcftoitpoffible,  d'autant  difoyct-ils 
qti'il  eftoic  plus  aifé  &  plus  à  propos  de 
Itiy  enfermer  la  porte,que  de  l'en  diafTer 
qjiand  elle  y  feroit  entree.Elle  donc  voy 
ant  les  Princes  du  fangvn  peu  reculez, 
à^  les  principaux  officiers  de  la  courône 
malcontens,fcrcfolutdelesmettrcen 
colère  pour  ce  gouuernement,  afin  d'y 
entrer  fous  ombre  de  fe  faire  arbitre  de 
ladilFerence.  Elles'addreffeàfeuc  ma- 
dîimedeMompenfier,  dame  de  grand 
Cl]  tédement ,  qu'elle  fembloit  aimer  par 
diffus  toute  autre,  fe  plaint  à  elle  du  gou 
uernemct  du  Royaume  ofté  aux  Princes 
di^  fang  légitimes  adminiftrateurs  d'ice- 
luy,&  transféré  a  des  eftrangers,  du  reçu 
lemét  de  moniîeur  le  Conneftablc  Se  de 
fes  enfâs,  mefmes  de  Ces  neueux  de  Cha 
ftillon,  dont  elle  afFedionnoit  fore  le  par 
tyxomme  il  fembloit.,du  peu  d'authori- 
té  (ju'on  laiffoit  aux  principaux  officiers 
de  la  couronne,aprcs  leurs  gras  feruices, 
du  peu  de  côte  mefme  qu'on  faifoitd'el 
le  ftmme  &:mere  de  Roys^appelle  eli  ter  1 
"ï^  exprès  le  gouuernemét  de  mcffieurs 
de  puife ,  vne  vfurpation  tyrannique,& 
rn  Commencement  de  s'emparer  de  la 
couronne/ousprctexte  de  lafucccffion 
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deCharlcmagncpar  aneamiffemêtdes 
plus  grans.  Il  fembloit  que  quelque  grâd 
zelc  du  bie publicla  pouflaft.  Elle  fauoic 
d'autre  part  que  madame  de  Monpen- 
fSer  adheroit  des  lors  à  l'opinion  des  Lu- 
theries ,  &  que  fur  la  ftn  du  rcgne  du  roy 
Hery  il  s'en  eftoit  d'efcouuert  vn  grand 
nombre  en  France,qui  fembloit  eftre  au 
cunement  fupportc  par  aucuns  des  Pria 
ces  du  fang,  pourtant  fait-elle  mine  de 
hairles  rigueurs  qu'on  leur tenoit,  veut 
entendre  leurs  fondcmês,monftrc  gran 
de  enuie  d'eftrc  inftruitc  en  leur  opiniô, 
fe  faid  recommander  à  leurs  confîftoi- 
res,&  leur  promet  toute  aide  &faueur, 
comme  û  elle  n'euft  rien  plus  defîré  que 
leur  auancement.Madame  de  Monpen 
fier  àfon  inftance  communique  fes  pro- 
pos au  Roy  de  Nauarre  &:au  Prince  de 
Condé,pareil]ement  auffi  en  faidonuer 
ture  à  feu  moniîeur  le  Conneftable  par 
le  moyen  de  Charles  de  Marillac  Arche- 
uefque  de  V*ne,&àplufîcurs  (eigneurs 
qui  luy  femb/oyent  y  auoir  intereft,  com 
me  ils  auoycnt  tous  quelque  occafion 
d'y  prefterl'oreiller&eulfent  bien  defiré 
de  voir  vn  tel  affaire  bié  acheminé.Mais 
cognoiifans  ce  qui  mouuoit  la  Roinc  de 
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Cilitrcr  en  telle  dcIiberation,&  Ton  naru- 
rel  fuietàtout  embrouiller,  ils  ne  s'en 
voulurent  mefler  à  Ton  adueUj&s'ymon- 
ftrerent  peu  efchaulfez.  Ce  neantmoins 
le  bruit  de  la  volonté  qu'elle  auoit  de  fa- 
uorifer  vn  changement  coula  entre  tant 
dcperfonnes,qu'en  fin  quelques  vns  cô- 
clurct  de  s'en  feruir,dont  s'enfuy uit  l'en- 
crjcprife  d' Amboifc ,  conduite  par  deux 
fartes  de  gcnSjles  vns  mal  contes  du  gou 
ucrnement,les  autres  Lutheries  malcon 
tens  des  rigueurs  qu'on  leur  tenoit,  tous 
deux  enhardisprincipalemcnt  par  la  fa- 
uçur  qu'ils  auoycntentédu  qu'elle  leur 
p(|>rteroit,  s'ils  pouuoyent  à  quelque  prix 
qijie  ce  fuft  delcparcr  meflîeurs  de  Guife 
dik  gouuernemcnt.Or  1  lil'uc  de  cefte  en- 
treprifefutjcomme  chacun  (cait  rreCmal 
hçurcufe  pour  les  entrepreneurs  d'icel- 
vo'y  lel  Donc  elle  fc  refout  de  fe  remuer  auec 
^'uJ|[."  HieffieursdeGuif'e&s'accômoderàleui: 
V(!)lonté,puis  qu'ils  eltoy et  lî  bien  entrez 
aùgouuernement  qu'on  ne  les  en  pou- 
upit  deietter.Pour  lesgaigner  elle  crie 
la  première ,  &  le  plus  haut  cotre  ces  en  - 
trepreneurs,  elle  feint  de  croire  qu'ils  a- 
udyét  confpiré  cotre  elle-mefme,eft  pre 
fçteàleurfupplicç  poutmôftrer  qu'elle 
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l'approuuoit .Outreplus  pour  leur  copiai 
reen  toutes  faç5s,gaigne  tant  par  belles 
paroles  (ur  le  Cardinal  de  Bourbô  qu'el- 
le luy  faid  amener  le  Prince  de  Con- 
dé  fon  frère  en  prifon,  faid  tres-eftroi- 
te  amitié  auec  le  Cardinal  de  Lorraine, 
qui  manioit  tout,  (&  chacun  fcait  par 
quels  moyens) fait  emprifonncr  le  Vida- 
me  de  Chartres  en  priibn  cftroite  :  dont 
voyât  qu'elle  faifoit  mourir  ceux  qui  pa 
rauât  elle  auoit  mis  en  befongne,  il  s'el- 
crioit  fouuét  qu'elle  feroit  la  ruine  de  ce 
royaume.Bref  elle  cerche  rat  de  moyens 
pour  les  gratifier,  qu'elle  n'a  point  de  hô 
te  de  propofer  qu'on  ne  feroit  point  de 
tort  au5r6rinces  du  fang  de  Frâce,quand 
après  le  premîer^rince  du  fang  marche- 
roit  le  premier  de  Ldrraine ,  après  le  le- 
cond,lelecond,&:ainficonrcquemment 
des  autres  :  choie  que  ie  luis  c crtain  que 
iamais  meflîeurs  de  Lorraine  n'eufl'enc 
voulu  entrepredre.  Tout  pour  entrer  au 
gouuerncment  de  noftre  royaume  que 
furtoutelle  deliroit.  La  voila(comme  il 
apert)caufe  du  premier  tumulte, qui  de- 
puis femble  auoir  femé  tous  les  aiires. 

Vient  le  Roy  François  fécond  à  mou- 
rir;,^ luy  fuccedc  Charles  i  x.  n'agucres 
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dcccdé  aagé  d'vnzc  à  douze  ans  :  Prince 
cqrtainemêt  de  bon  naturel  fi  elle  n'euft 
employé  tous  moyens  à  le  corrompre. 
Oprtendoic-clleà  gouuerner  pendant  fa 
minorité ,  mais  elle  doutoit  que  le  Roy 
^.""["•dcjNauarre  premier  Prince  du  rang,ma- 
t"^  »oy  de  Naicijir  d'ans,  vouluft  entreprendre  legou- 
ucjrnemct  qui  de  dioid  luy  appartenoic 
fans  luy  en  faire  part ,  &  ce  d'autant  plus 
qi^'ellelevoyoitbic  d'accord  auccmo- 
iîeurle  Conneftable  àcTes  nepueuxde 
Chaftillon,  &  autres  principaux  officiers 
de  la  couronne.  Elle  gaigne  donc  le  Roy 
■  deNauarrepar  fe  monftrer  affcdionéc 
àlideliurance&iuftjficationduPrincc 
deCôdé  fon  frere,elle  faid  gaigncr  ceux 
de  Chaftillon  par  madame  de  Monpcn- 
fîeirquiy  alloicàlabohnefoy,penfanta- 
uâpcrfareligion,àlaqucllc  dés  quelques 
anjnées  auparauantilsadheroyét.  Mon- 
fiejurle  Conneftable  par  ceux  de  Chaftil 
loiji ,  qu'alors  il  aimoit  &c  croyoit  beau- 
coup, tellement  que  le  roy  de  Nauarre 
partie  de  fon  mouucment,&  partie  par 
le(:onfeildefcs  amis^commc  il  eftoit  fa- 
cile de  fon  naturcl,&  peut  cftre  plus  ado 
né  à  fon  aifc  qu'au  foin  du  public ,  con- 
dcfccndit  facilement  à  ce  poind ,  qu'ils 
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manîeroyêt  les  affaires  du  royaume  cn- 
femble ,  la  roine  &  luy  parle  confeil  des 
autres  Princes  du  lâg,officiers  delacou- 
ronne,  &  confeillicrsdu  roiaumc.  C'e- 
ftoitdeiia  beaucoup  gaiwié  ,  mais  ce  ne 
luv  fembloit  rien ,  car  elle  vouloir  cftre  ' 
feule.  On  viét  peu  de  temps  àcontinuer 
l'aflembléedes  eftats  encomencéefous 
François  fecond,efquels  elle  fceut  fi  bié 
iouëi  fon  icu ,  que  lie  vint  à  bout  de  fon 
intention  ,  quoy  qu'es  eftats  particuliers 
des  Prouinccs  on  euft  dcferé  Icgouucr- 
nement  au  rov  de  Nauarre.Et  voici  la  ru* 
fe.  Le  roy  de  Nauarre  fauoriferoit  Tous  g"',^*j'^, 
mainlc:)Huguenots,dontlenombrea-  g""»»"  , 

1,-11.,-  1     «         1  •   pourgou* 

ors  lemhloït  tort  grand, &  plus  grand  ucmetfea 

qu'à  la  veriic  iln'elloit  pas  le  bruit  qu'il  '"' 
s'en  faifoit  par  toutes  les  villes,&les  gen 
tils  hommes  qui  s'y  adioignoyct  deiour 
eniouj.  Or  entreprend-elle  de  les  fauo- 
rifcr  fous  main  en  telle  forte  qu'ils  cuf- 
fent  recours  à  elle  pluftoft  qu'à  luy,  com- 
me à  celle  dont  ils  tireroyent  plus  defup 
port.ElIcenfaicVmefmesdesdemonftra 
tiÔs  tontes  ouuertes de  ne  trouuerpoint 
leur  opinion  mauuaife,  fait  prefcher  de- 
uantellequelqucspedonnages  tenus  de 
long  temps  pourLutheriens.L'Euefquc 
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«le  /'alêcCjBoutalllier  &autres,&  oit  fort 
paitticulierement  Pierre  Martir  fur  les 
poinds  controucrfes  de  la  religion,dont 
plùfieurs  catholiques  comrnfencent  fort 
àféfcandaliferrmaiscjuiewplusjCommu 
Diciue fecretemeiit  auec les  plus  apparês 
de  leurs  miniftres ,  1  it  leurs  rcmonftran- 
ce;i  &  hurets,  reçoit  volontiers  leurs  rc- 
queftes ,  promet  tout  auancetnêt  à  leurs 
alïiires/e  fait  recommander  à  leurs  Egli 
fes  &:  conljftoires ,  leur  fait  liurer  de  l'ar- 
geiîtpour  faire  venir  les  Miniftres  de  tou 
tei  parts  au  colloque  de  Poifli ,  mcfmes 
leur  donne  à  entendre  qu'elle  veut  faire 
inlhuirc  le  Roy  fonfilsà:  meffeigneurs 
fesenfansen  leur  religion.  lelaifleàiu- 
ger  à  tout  bo  catholique  quel  ade  eftoit 
ceïui  ci,  veu  que  les  Huguenots  auoyec 
toafiours  efté  condamnez  par  les  Rois 
pr;cedcns,&:  n'auoycnt  point  cncores 
obtenu  d'Editpar  lequel  leur  fuft permis 
de  viurc  librement  en  leur  religion.  Par 
fc!  (ubtilitez  gaigna-elle  le  Prince  de 
Cindé  &  les  trois  frères  de  Chaftillon,& 
tous  ceux  qui  deûroyent  changemeten 
lafcligiô  ,tcllement  qu'ils  difoyent  tous 
qii'ellcfaifoic  plus  pour  eux  que  le  Roy 
de  Nauarre,&  s'adrcffoycntplus  volon- 
tiers 


tiers  à  elle  en  leurs  affaires  qu'à  luy.Pen-  ; 
dantnelailToicelîcpas  dcfairebonemî 
ne  à  tout  le  monde,&dc  dire  en  derrière 
aux  catholiques  que  ce  n'eftoit  que  pour 
euiter  la  diuifiô  qu'elle  faifoit  cela^cora- 
me  ainfi  fuft  qu'il  ne  luy  chaloir  qu'elle  ~~ 

religion  fuft  ruinée  ou  cftablie ,  pounieu 
qu'elle  paruint  afon  but,  qui  eftoit  de 
gouUerner.  D'autre  coftccognoilTâtThu  Ro^alilb 
mcur  du.  Roy  de  Nauarre.ramufoit-ellc  *""•• 
tant  qu'elle  pouuoit  aux  plaifirs  de  la 
court.  Il  faifoit  la  court  à  la  damoifellc 
de  Rouet,  vne  des  filles  de  laRoinc,  elle 
luy  commande  donc  de  l'entretenir  8c 
luy  complaire  en  ce  qu'elle  pourroit,afiii 
qu'oubliant  les  aff^iires  de  foy-mefmcil 
m'efcôtccall  vn  chacû,  corne  de  fait  elle 
en  viftt  à  bout  par  ce  moyc.En  fome  elle 
fait  ûbie  que  noiiobftâtles  oppofitions 
d'aucûs  des  députez  des  eftats  fôdees  fur 
l'âuthoritc  de  noftre  loy  Saliquc,&  les'' 
mauuaisiuccez  desgouucrnemcsdesfc 
mes  en  ce  roiaume,lc  Roy  de  Nauarre  y 
condefcct  par  nonchalancc,&:les  dépu- 
tez s'y  rcdans  m  oins  reftifs  par  le  peu  de 
foin  qu'ils  voyoyent  en  luy,  le  gouuer- 
nement  cft  déféré  Ma  Roine,c5rae  celle 
qui  dcuoit  procurer  le  bie  du  Roy  fon  fils 


&  par  confcqucnt  de  fon  royaume  corn, 
mè  vnc  vrayc  merc.  Et  furent  i*  Admirai 
d^Chaftillon  &lcfcigncur  de  Mortier 
qiii  en  porterét  la  parole  aux  eftats,  donc 
ils  ontefté  recompcnfez, comme  tous 
ce  ax  qui  ont  faidpar  le  pafle  des  ferui- 
ce;j  aux  Medicis ,  l'vn  de  mort,  &  l'autre 
de  haine.  Voila  comment  pour  fon  bien 
particulier  elle  fauorifales  Huguenaux 
&par  Ces  faucurs  les  fit  premièrement 
multiplier  en  ce  royaume,  &  les  enhar- 
dit àprefcher  pubIiquement,&rortir  des 
caijernespour  femonftrer  parles  villes, 
noiî  pour  opinion  qu'elle  cuft  plus  à  leur 
religion  qu'à  aucune  autre, come  depuis 
cft  pflez  apparu ,  mais  pour  oft  er  le  parti 
dci  Huguenaux  au  roy  de  Nauarre  fon 
çompetiteur.Et  de  faid  elle  fut  en  partie 
caqfe  que  l'Edid  de  lanuier,  qui  leur  per 
mcttoit  libre  exercice  de  leur  religio  par 
les  fauxbours  de  toutes  les  villes  de  ce 
royaume  leur  fut  accordé ,  fondement 
que  depuis  ils  ont  bien  fceu  retenir  pour 
leiuftifier  de  toutes  les  guerres  ciuiles: 
mefmes  quand  après  ceft  Edid  les  Hu- 
guenaux de  Rouen  fe  retirèrent  à  faire 
leuijsprefchesaux  fauxbours,  pour  y  o- 
beiiT  elle  Ht  grande  demonflration  de  le 
(^  trçuuer 
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ttôùuer  mauuais,  difaiu  qu'ils  s'en  de^ 
^     uoyent  faire  prier,  ôc  que  (i  grande  faci- 
ll    htéleur  porteroit  preiudiccà  l'aduenir. 
Orcen'eftpoinraÂezdegouuçrner:  el- 
le ne  veut  poinr'auoirde  conrrerolleurs,  i 
Feu  monfieurlcrConneftabie  auok  ac- 
couftumé  de  la  rabrouer.  Meifieuri  de 
Guife  fous  le  roy  François  fécond  l'a- 
uoyenttou/îours  tenue  bdrte.Il  faut s'ad-  Moy«<if 
uifer.de  quelque  voye  indircfte  pour  les  coSl' 
chafler  du  confcil.    Les  eftat.  eftoyent  Ht.T 
tout  confus  &  esbahis  de  voir  tant  de  '''•  ""''^' 
dettes  publicques,  veu  l'argent  que  ks 
deffunasRols.auoyent  tiré  de  leur  peu- 
ij    pie,  &:eulrent  du  bonne  enuic  d'en  de- 
mander les  comptes  à  ceux  qui  fous  eux 
en  auoyeiit  eu  le  maniement,  &  de  re- 
cercher  les  dons  immenfes ,  mais  c'e- 
ftoit  s'attacher  aux  plus  grandi,  &cefte 
recerchenefepouuoit  Êire  fans  fifcher 
moniîeur  le  Conneftable,  meHieurs  de 
Guifc,  ^  môlicur  le  Klarclchal  de  fain^: 
An^ré ,  qui  auoyent  eu  la  prmcipale  au- 
thorité  Ibus  leldids  defFunds  Rois,  ce 
que  les  eltats  n'oloyent  fane  fans  fup- 
port.  Elle  les  folicitedonc  d'en  faire  in- 
ftance,leur  promet  toute  aide  &  fup- 
port , pour  chofc qui  fcnible  li  railchna^ 
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54 
blc.  Si:faidtant  qu'ils  délibèrent  de  fai- 
re lendre  compte  a  ceux  qui  auoyent 
adnùniftrcleroiaume  fous  les  Rois  prc- 
r  cedens ,  &  ce  deuant  perfonnagcs  nota- 

ble; députez  à  ce  faid  par  l'aflemblee 
des  E(lats,&que  pendant icelle  reddi- 
tior  des  comptes,  ceux  qui  s'y  trouue- 
roy(nit  fubiets n'cntreroyent  point  au  co 
feil.  Voila  celui  femble fa  partie  bien 
fai£:eauec  le  Prince  de  Condé,  ceux  de 
Chaftillon  &  tous  les  Huguenots  de 
Fra  ncc  qui  fcmbloyent  multiplier  àveuc 
d'(t  il  par  la  faueur  qu'elle  leur  môftroit: 
majs  voici  tout  incontinent  vnc  autre 
pariie  quife  faïSt  pour  s'oppofer  à  lafî- 
ennc.  Le  Roy  de  Nauarrc  s'apperçoit 
que  pendant  qu'il  s'amufeà  l'amour,  la 
ouft  des  Roine  Tauoit  à  demi  defarçonné.  On 
T'Ûm"'  ^'^  lui  imprime  en  la  tefte  tant  que  faire 
p^toih.  fe  peut.  Il  commence  à  s'en  fafcher  &: 
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molelrerabon  eicientpour  i  en  vouloir 
cmpefcher.Par  auant  il  fe  gouuernoit  en 
pan  ie  par  ceux  de  Chaftillon  :  mainte- 
nant il  les  defdaigne^commeautheuis 
en  partie  du  gouucrnement  de  la  Roinc, 
&  fedeclaire  leur  ennemi  ouuert,  Ila- 
uoif  fort  indignement chaflé  delacourt 
le  Ivjlarefthal  de  faind  André,  pour  quel- 
ques 
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ques  torts  prétendus  de  luy  pendant  It 
règne  de  François  fécond  de  ce  nom. 
Il  le  rappelle,  par  ce  qu'il  eftoit  mal  aucc 
la  Roine  mère ,  &  fe  r'accofte  de  lui.Sur 
ces  monuemensmeflieurs  deGuifemal 
contcnsdupcude  conte  qu'on  faift  de 
eux  &  du  grand  conte  qu'on  leur  deman 
de  après  tant  de  leruices,pcnfcnt  dcfe 
fcruirde  cefteoccadon.  Ilslui  donneiic 
cfperance  duroiaumedc  Sardaignc,  en 
recompenfc  de  celuy'de  Nauarrc&rl'af- 
feurent  de  faire  tant  cnucrs  le  Pape  qu'il 
aduoiieralc  diuorce, qu'il  defiroit f^iire 
auec  fa  femme,  &:  lui  moycnner  maria- 
ge aucc  la  Roine  d'Efcofîc  leur  niepce. 
En  ce  melme  temps  auflî  Baldouin  lurif-^ 
confulte  renommé  le  vient  trouuer,  le- 
quel le  deftourne  du  changement  de  re- 
ligion, auquel  parauantilenclinoit  tel- 
lement qu'on  le  vit  en  peu  d'heure  ou- 
blier toute  la  haine  que  parauantilpôr- 
toit  à  meffieurs  de  Guife  &  abandonner 
les  Huguenots.  Moniicm  le  Côncftablc. 
d'autrepart  voit  que  les  Huguenots  s'au- 
gmétentà  veiic  d'œil  &  qu'on  ne  cerche 
aufli  que  de  fe  desfaire  de  luy  par  voyes 
obliques.Il  penfe  d'y  donner  ordrc,&:'tâc 
pour  l'affeftion  qu'il  dcuoitàrEglil'c,cô- 
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me  iflu  du  premietChrcftien  de  France, 
qui  pour  fe  maintenir  contre  les  defTeins 
de  la  lloine ,  fc  rallie  tant  plus  eftroice- 
mcnt  aucc  le  Roy  de  Nauarre  &  s'ap- 
pointe auecmefTieurs  de  Guife,  dontfc 
vit  vue  autre  partie  drefTec  du  Roy  de 
Nauarrc,monlieurleConneftabie,mef-. 
iîeurs  de  Guifc  &  le  Marefchai  de  S.  An 
dréjtant  pour  s'oppofer  au  gouucrnemec 
delà  Roinc,  qui  les  vouloir  abbaillcrôc 
ancantir,qu  ai'augm'cftttiem  des  Hugue- 
nots aufquels  elle  preftoitla  main.  Ces 
parties  faides,  on  ne  fut  pas  long  temps 
fans  \  oir  vn  beau  ieu.C'eftoit  à  qui  fe  ren 
droit  maiftre  de  Paris  &c  de  la  court.  Elle 
faid  (ionc  venir  le  Prince  de  Code  à  Pa- 
ris accompaignc  de  quelques  gentils  hô 
mes  (es amis:  mais monlicur  kConnc- 
ftabie  y  arriue  toft  apres,qui  par  la  créan- 
ce &:  luthorité  qu'il  aujoit  en  la  ville ,  s'y 
rendi  t  incontinent  le  plus  fort.  Elle  faid: 
que  1  ;  Prince  de  Code  aduertit  fes  amis 
pourvcniràlacourt,  &  le  tenir  fort  près 
de  la  perfonne  duRoy:mais  meilleurs  de 
Guifc  y  arriuent  les  premiers  qui  les  gar- 
dèrent d'en  approcher.  Cependant  elle 
pleurp ,  elle  fe  plaint ,  elle  fe  tourmente, 
que  le  Roy  fon  fils  Se  elle  font  prifon- 
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niers  entre  leurs  mains,qu'onlui  a  voulu 
defrobber  fon  fécond  fils  pour  le  mener 
en  Lorraine,  efcrit  au  Prince  de  Condc 
qu'il  prenne  les  armcs,qu'elle  lui  recom- 
mande la  mère  &  les  enfans, qu'il  n'en- 
dure point  qu'on  les  tienne  mifcrablc- 
mcnt  en  prifon, tellement  que  fe  voyant 
authorifc  d'elle ,  il  fc  va  mettre  dedans 
Orléans ,  prend pluficurs  villes  à l'adueu 
des  plaintes  qu'elle  lui  faifoit,  aflemble 
fes  amis  déroutes  parts,&: leur  faid  pren 
drc  les  armes  par  tous  les  coings  du  roi- 
aume.  Ce  qui  cft  trop  certain  que  fans 
elle ,  ni  lui ,  ni  ceux  de  Chaftillon  n'cuf- 
fcnt  iamais  ofé  entrcprendre.Commc  el 
le  voit  qu'il  n'cftoit  pas  aflez  fort  pour  la 
deliurer  de  là,  &  que  la  prcfence  du  Roy 
fortifioit  infiniementle  parti  de  fesad- 
uerfaii;cs,elle  temporife  doucement  &fe 
veut  rehdre  arbitre  entre  les  parties.  Ce- 
pendant toutesfois ,  ce  ne  font  que  raef- 
fagiers  vers  le  Prince  de  Condc,  lettres 
fecretes ,  cntreprifcs cachées ,  tous  pro  - 
poscontraires  à  ce  qu'elle  difoit,ouef- 
Icriuoit  ouuertcment  à  l'inltancc  &  en 
faueur  du  parti  catholique.  Elle  le  prie 
de  continuer, l'affcurc  de  ramentcuoir 
tellement  au  Roy  le  fcruice  qu'il  luy  fait 
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,  ne  l'oubliera,  l'aduertk  de  ne 
pied  fur  lettre  qu'on  luy  faccef- 
le  Roy  ne  par  ellc,conime  leurs 
:  eftâs  captiucs  auec  leurs  corps, 
à  qu'elle  fut  vne  fois  fur  le  point 
îfrobber  &:  emmener  le  Roy^^ 
,ou  eftoit  le  Prince  de  Condé, 
de  Sari  an,  qui  eft  auiourdhuy 
maiftre  d'hoftelne  l'eneult 
.  Ceci  faid  que  le  Prince  de 
demeure  ferme  en  fa  delibera- 
luy  confirme  fon  authoritc  ,&: 
fes  forces, luy  faiftmef- 
„  fccours  d'hommes  8c  d'argcr, 
aignç^Angletcrre,à  l'adueu 
lettres  qui  teftifioyent  qu'il  eftoit 
»our  deliurer  le  Roy  de  captiui- 
^ar  fon  exprès  commandement 
la falu payer  depuis)  tellement 
ileu  qu'il  fuft  incontinent  venu  à 
compofition  elle  ht  tirer  gucr- 
ande  longueur ,  &:  enaigrit  les 
;s  hommes  les  vns  contre  les  au- 
n  cepoina  demeura-elle  entre- 
.  les  Catholiques  debonne  mine, 
Huguenots  de  bons  effets,  tant 
LoydeNauarre  fon  compétiteur 
dçium  Rouen  ,  de  la  mort  du-. 
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quel  elle  eut  vne  extrême  ioye.Or  com- 
me elle  n'a  meilleur  parti  que  fon  ambi- 
tion, cefte  mort  luy  fit  changer  dedel- 
fain  tout  à  coup.  Vous  l'auez  veiie  faire 
bonne  mine ,  fe  difant  eftre  Huguenote 
àrenuiduRoydeNauarre,maintenantcathcr.ie 
la  verrez-vous  Catholique  en  dcfpit  du  ,^  p,,î- "» 
Prince  de  Condé.  Tant  que  le  Roy  de  ''-'"i"'- 
Nauarre  fon  compétiteur  au  gouucrnc- 
mentvefcut,clle  fauorifa  le  Prince  de 
Condé  fon  frère  contre  luy ,  &:  par  mef- 
me  moyen  les  Huguenots  dont  il  eftoit 
chef.    Maintenant  que  par  fa  mort  elle 
s'en  voit  dcliurec,&  peut  tenir  fans  con- 
tredit le  premier  lieu  au  parti  Catholi- 
que, &  que  d'ailleurs  le  Prince  de  Con- 
dé vient  à  eftre  le  plus  proche  du  fang  Sc 
du  gouuernement ,  par  confequent  crai 
gnant  que  venant  a  eftre  le  plus  fort,  il 
ne  querelle  pour  paruenir  au  gouuerne- 
ment, elle  luy  dénient  toutà  coup  enne- 
mie, tellement  qucc'eft  tour  autre  ftilc 
de  lettres  &  de  propos,qu'il  n'eftoit  trois 
iours  auparauant.   Elle  luy  auoit  faid 
prendre  les  armes,  qui l'auoyent  rendu 
ennemi  declairé  des  plus  grands  Princes 
&j  Scignèurs,&:  roefmement  fort  odieuse 
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à  toute:  la  France:  maintenant  elle  lui 
veut  faire  quitter  fans  propos,  &;  toutes 
les  villes  qu'il  tenoit ,  à  Ton  refus  luy  fait 
la  guerre  à  toute  outrance  au  lieu  que 
parauant  elle  fauorifoit  fes  armes.  Bref 
n'a  plus  autre  deflein  que  de  le  ruiner 
par" le  moyen  des  catholiques,  les  en- 
trechoquer pour  \çs  caflcr  tous  deux, 
&  vainquant  le  parti  des  Huguenots  af. 
foiblirtant  qu'elle  pourroit  celui  des  ca- 
tholiques. Pour  commencer  elle  faiét 
enuoycr  au  Prince  de  Condé  par  mai^ 
ftre  René  fon  pcrfumeur  Miliinnois  v- 
ne  pomme  de  fenteurs  empoifonnéc ,  & 
n'euftepéquefon  Cirurgien  nommé  le 
Gros  s'en  doutant  pour  le  lieu  dont  el-^ 
le  venoitla  luioftades  mains,  &  lafen^ 
tit,  dortil  en  dçuint  tout  enflé  parlevi^ 
fage,  il  n'y  a  doute  qu'il  eftoit  mort,  car 
vn  chien  auquel  on  en  ût  manger  des 
raclures  auec  du  pain  en  tomba  tout  roi- 
de  mort.  Donc  elle  continue  la  guerre, 
&  contife  l'aduis  de  tous  les  feigneurs 
qui  aucjyent  charge  en  la  conduite  de 
l'armée,hotamment  de  monfîeur  le  Con 
neftablej  &  de  meffieurs  de  Guife,qui  ap- 
percçuOyent  àpcu  près  ou  elle  tendoit. 
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Elle  fit  donnerj^  fanglante  bataille  de 
Dreux,en  laquelle  tout  le  royaume  per 
dit  infiniment,  &  elle  feule  gaigna  la  vi- 
doire.  Nous  y  perdimesdenoitrecofté  / 
M..d'Annebaut  &:  infinis  gentils-hom- 
mes de  nom  &:  de  valeur.  Les  Hugue- 
nots aflez  peu  de  gens  de  nom,elIe  y  per 
dit  tous  ces  fei^neurslà:dôt  elle  eftimoit 
la  perte  vn  grand  gain  pour  elle,  eut  le 
Prince  de  Code  prifonnicr  en  les  mains, 
&  monlieur  le  Conneftable, qu'elle  re- 
doutoit  plus  que  nul  autre  pour  fa  liber- 
té de  parler,  es  mains  des  Huguenaux. 
Ccftoit  M.  de  Guife,  dont  elle  euft  bien    . 
voulu  cftre  delfaite,el]elemeine  aflie- 
ger  Orlcans,ou  efloit  le  S.  d'Andelot,  a- 
uec  tel  nombre  d'homes,  qu'il  euft  efté 
mal-ailé  de  la  prendre,  fans  mcnicilleu- 
fepc  te  des  noftres,  maisd'aurant.plus 
grand  gain  en  erperoitelle.Aduiérqu^il  IXf 
ell  tué  par  Pcltrot  en  la  façon  que  cha-  ï,"^°d^, 
cun  Icait.    Si  elle  en  fut  aifeou  marrie,  -^ecuife. 
les  fi ères  de  ce  poure  feigneur  le  reco- 
gKurent  bien,  elle  ne  le  peut  tenir  de  di- 
re à  M.le  Prince  de  la  Rochefuiion  qu'el 
le  auoit  perdu  vn  dci  hommes  du  mon- 
de qu'elle  haifloitle  plus,  &:au Prince 
de  Condé  lorspnfoniîîérquiluvdifoirj 
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que  p^r  la  mort  d'vn  tel  homme  le  Roy- 
aume eftoic  dcfchargc  d'vn  grand  far- 
dcauA'iJ  cft  (rerpondit-cUe)  par  la  more 
dcichargc  d'vn  pclanr  faix,aufli  eft  mon 
cœur  de  plus  de  dix,  voila  la  recompcn- 
ie  de  tant  de  liazard,  voila  le  grc qu'il 
eut  d'auoir  perdu  (a  vie  à  fon  Teruice. 
Voila  la  bonne  volonté,  dont  peuuenc 
auoir  jjjeriic  fes  cnfan.s.  Tel  grc  ont  eu 
tous  les  autres  qui  luy  ont  faitreniice, 
Se  tel  âulTi  le  deuons  nous  tous  atten- 
dre.Oreuftellebien  voulu  ruinerlc  par- 
ti dei  Huguenaux  ;  mais  l'Amiral  e- 
ftoit  f  jrt ,  maiftre  de  la  Normandie ,  a- 
uoit  p^yé  les  Reiftres,  &  les  r'amenoit 
vers  Orléans,  en  intention  de  donner 
bataille.  Nous  n'auons  plus  de  Chefs 
bien  authorifez  pour  la  bien  fouftenir: 
&:  la  pendant  comme  y  aiioit  grand  dan 
ge!-,il^uftt"allu  rendre  le  Pcince  de  Con 
de,  qui  peut  eftrc  eull  voulu  gouucr- 

p-iinrour  ucr:p(3urtant  le  relolut  elle  de  faire  la 
M.  P^''^  '  ^  attendre  vn  autre  temps  pkis 

ëcGuiù.  propre  pour  fcdepefchcr  des  autres,  le 
Prince  de  Condéeftoit  dés  lors  amou- 
reux ce  la  damoifelle  Liniu§iL-vne  de 
fes  fillss ,  qu  elle  luy  auoit  baillée  pour 
le  dçh  mcher,commc  elle  fe  feruoit  touf 
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Iours  de  fort  honneftes  moyens ,  pour 
paruenir  à  fes  deflcins.  Il  s'ennuioit  en 
prifoujauffi  faifoitmonficurleConne- 
ftablc.  En  peu  de  iours  donc  elle  con- 
clud  la  paix&  la  hafte,  tellement  que  " 
le  Prince  de  Condé, n'eut  pas  le  loilir 
d'enuoyer  vers  l' Amiral.pour  laluv  com 
muniquer:  exprès  à  fin  qu'on  attribuaft 
à  feu  monfîeur  de  Guife  tous  les  maux 
delà  guerre,  comme ia on  auoit  com- 
mence ,  &  que  luy  feul  en  emporiafl:  la 
maledidion ,  puis  qu'incontinent  après 
fon  decez  ou  verroit  la  paix  r'entrer  au 
Royaume. 

Par  cefte  paix  fut  accordé  l'exercice 
de  la  religion  aux  Huguenots,non  tou- 
tefois du  tout  fi  ample,que  par  l'edid  de 
Ianuier,leurs  armes  furet  auflî  iuftifiees 
&:  aduouees,  &  leurs  eftrangers  payez 
des  deniers  du  Royaume.  Les  Anglois  ' 
vouloient  tenirleHaurcde  grâce,  il  fut 
repris  par  vne  armée  dreflee à  celle  fin 
de  Catholiques  &:  Huguenots ,  le  Pi  in- 
ce  de  Condé  y  ellât  en  perfonne,&:  cha- 
cun monfirant  à  l'ennemi, qu'il  vouloir 
faire  leruice  auRoy.  Auretour,!aRoyne 
fait  declairer  le  Roy  fô  fils  maieur  d'ans,  MaioriiJ 
page  de  quatorze  à  quinze  ans,  encore  îdi^fil. 
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qu'auc  uns  eftimafTent,  qucc'cftoit  trop 
toft,&;  cotre  les  exêples  pafTez.Or  à  quel 
le  inte  ntion  elle  le  fît ,  eft-il  aifc  à  iuger. 
Le  Prince  de  Condéauoit  fait  quelque 
mine  (ie  fe  vouloir  introduire  augou- 
ucrncit^cnt  comme  plus  proche  ,&elle 
luy  aubit  mis  en  tefte  le  Cardinal  de 
Bourb(3n  Ton  fiere  aifnéidirant  que  pour 
cftre  d'Eglife,  il  ne  Juyappartenoitpas 
moins  de  gouuerner.  Donc  pour  luy  o- 
fter  toute  occa/ion  d'en  parler  plus ,  aux 
grands  de  s'oppofcr  à fespernicieux  def- 
îeinsj&iàtousen  gênerai  de  demander, 
quelei  elhits  Rident  tenus  ,  fuiuant  ce 
qu'il  auoit  elle  requis  de  les  artembler 
de  deux  ans  en  deux  ans  pendant  la  mi- 
norité, elle  le  fait  maicur,àfin  que  par  ce 
moyen ,  elle  peull  gouuernerner  feule 
au  nom  du  Roy ,  auquel  elle  feroit  dire, 
&  faire  tout  ce  c|uc  bonluv  fembleroit: 
cequi^pparut  des  le  lendemain  par  les 
impériaux  propos  ,  qu'elle  luy  fît  tenir 
aux  principaux,  notarnment  aux  dépu- 
tez des  parlemenSjComme  ainfî  foit  que 
noz  Rois  prccedens  notoirement  ma- 
ieurs,n  ayent  iamais  penfé  leur  authori- 
tc  mien  x  eftablie ,  que  par  celle  de  leurs 
principaux  officiers ,  tant  des  armes  que 

delà 


4S 
de  la  iuftice,deflors  commença  clic  auf- 
iiàdimmuer  lauthorité  dupriué  côfeil 
de  nos  Rois ,  ou  fe  fouloy enc  manier  ks 
grans  affaires  de  noftrc  eftat,&:à  tenir 
de  petij,  confcils  a  i'aureille  auecdeux 
ou  trois  pcrf  5nes  de  peu  de  valeur,  quel 
le  annoit  comme  fon  oncle  Clément 
pourfes  plusfccretes  affaires,  nomme- 
met  auec  fondit  feigneur  du  Peron ,  peu 
auparauantCJerc  dVn  commifTairedc 
viures,lors  maiftre  delà  garderobcdu 
Roy ,  &  ores  Marefchal'de  France    Le 
Roy  cependant  n'entendoit  de  Ces  afFai- 
res,non  plus  maieur  que  mineur:  aim  e- 
Itoitcommevn  perfonnage  mueten  v- 
nefarce,  quincfertqi.e  defepromener 

ur  vn  dchafïaut,ou  ne  parle  que  par  cc- 
uy  qui  luy  loufflc  en  rorcille:&  ne vou. 
loiteJlepas  aufîi  qu'il  en  fceut  d'auan- 
ge.  Au  contraire  comme  en fes  tendres  ^^  '^^^^ 
ans  venant  à  régner,  elle  luy  auoit  laiffé  u  Sk* 
quitter  fes  précepteurs  pour  iouer  à  U*'"'"»'- 
toupie ,  6^  faire  par  vn  mauuais  prelage 
loufter  les  coqs  iVn  contre  l'autre,  main 
tenant  clic  tafchc  de  corrôpre  ccfte  pre- 
mière leuneffe  contre  fon  naturelle  fait 
loiiciter  par  maquereaux  ,  qu'elle  met 
auprcsdclaperlonne,n'apointdehon- 
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te  mcfine  dcluy  feruir  de  maquerclle, 
comme;  elle  auoit  parauant  fait  au  Roy 
de  Nauarre  &  au  Prince  de  Condé,pour 
luy  faire  oublier  tous  fes  affaires  en  l'en- 
yurant  de toutesvoluptez, chacun fcaic 
cecy:  i>y  horreur  d'en  dire  dauantage, 
tellem<tnt  qu'il  ne  venoit  au  confei^que 
par  l'inlportunité  de  quelques  vns,qui  à 
leur  grand  regret  le  voyoient  ainiimal 
nourri.  Pareillemet  pour  mettre  le  Prin- 
ce de  Condé  en  mauuaife  réputation 
cnuers  les  fiens,ellel'entretenoittou{. 
iours  aux  defpens  de  l'honneur  de  Li- 
niueil, dont  elle  deuint  grofle:&  la  Roy- 
ne  pour  faire  bonne  mine  l'en  voulant 
tanceL  elle  eut  bien  la  hardieffe  de  luy 
dire ,  (qu'elle  auoit  en  cela  fuiui  fon  ex- 
emple &  accomply  fon  commande- 
ment. Moniieur  le  Conneftable  pref- 
que  t<t)ut  feulluyrompoitvne  partie  de 
fes  dcffeins',  d'ai^nt  qu'ayant  fi  long 
tempi  gouueriv^ilnepouuoit  endurer 
qu'ellç  fift  toutes  luy,neconde{cen- 
dreauffi  atout  ce  qu'elle  vouloit.    Ce- 
la rongeoit  fort  fon  ambitieux  natureh 
Mais  tienne  la  touTT^entoit  plus  en  fon 
efpritLque  de  voir  fes  neueux  de  Lha- 
ftilloû  bien  auec  luy ,  quelque  différent 
'  ,  dere- 
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de  religion  qu  il  y  euft:  &c  par  toute  hcnUt 
France,lesgctils-hommes  Catholiques,  f*"lj^^' 
Huguenots,  &  le  peuple  mermes  fcr'al-bi-^ 
lier  cnlemble  par  le  moyen  de  la  paix,&: 
oublier  deiour  en  iour  les  inimitiez  &: 
rancunes  de  la  guerre  ciuile,car  elle  crai 
gnoit  que  moiennant  ceft  accord  ,  les 
gras  ne  i'oppolaffent  à  fon  mauuais  gou- 
uerneraeht  par  le  moyen  de  la  noblcffe, 
les  petis  par  fiipport  des  grans  au  re- 
hauffement  deb  tailles  &  impolis  qui  fc 
faiibic  incontinent  pour  fournir  à  fes 
dons  immcnfes  &  dcfpenfes  cxccffiues 
contre  ce  qui  auoit  eftc  permis  es  Eftats, 
cous  en  gênerai  aux  deffeins  de  quel- 
ques beliftres  d'Italie  qui  la  poffedoienc 
de  parole,&  par  elle  crtoient  fur  le  point 
d'encrer  en  polfe/Tion  de  gouuerner  le 
Roy  &:  le  Royaume.  Et deiaid  défia  co- 
mençoit-on  aen  murmurer.Or  d'autant 
que  cela  nefc  pouuôic  faire,  fans  noftre 
entière  recôciliarion,iiy  noftre  recôcilia 
tiôfanhC|lquesanncesdepaix,pournous 
accouftiimer  aux  humeurs  les  vns  des  au 
très,  elle  côclud  en  fon  entendemét,de 
troubler  la  paix,qui  Je  lour  en  iour  nous 
reuniffoic,&:  pour  ce  faire  refueillcr  les 
querelles  demi  amorties  delà  religion. 
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Elle  fait  donc  faire  au  Roy  ce  beau  voy* 
âge  de  Baionne,ou  elledcrpenditinH- 
niment  >  fous  couleur  de  luy  monlhcr 
fon  Royaume:  mais  en  effet  pour  folici- 
ter  les  plus  remuans  en  toutes  les  villes, 
&: par  toutes  les  prouinces,qui  par  dons* 
qui  par  honneui  s,  &  qui  par  zèle  de  reli- 
gion al'extermination  des  Huguenaux 
Yen  ce  voyage, .elle  ht  infinis  nobles  à 
celle  intention  )  &  pour  confultei  auec 
le  Duc  d'Albe,des  moiens  de  troubler 
ce  Royaume  iielaille  à  uiger  a  vn  cha- 
cun,fi  vn  ancien  &:  capital  ennemi  des 
François ,  s'elpargnoit  a  luy  faue  de  bel- 
les ouueitures  pour  nous  lumei.  ^ 
A  fon  rctour,apresauoir  ainli  donne 
ordre  à  fes  affaii  es,par  toutou  elle  auoic 
palfc  elle  vint  à  Moulms.Or  tafJioii  el- 
le toùliours  (  fuiuant  ce  conleil  du  Duc 
d'Albe)de prendre  les  laumons plultolt 
que  les  grenouilles ,  &  pourc c  folie itoïc 
touiioursrAdmiral&  d'Andelot,  de  ve 
mr  à  la  court  où  le  Prince  deConde  e- 
{toitlois,àfindcles  pouuoir  ton.  depe- 

■  fcherenvn  coup:  mais  ilss'exculoient 

■  toufiours  fur  la  querelle  qu  ilsauoient  a- 
uec  meffieurs  de  Guife ,  qui  el  oit  caule 
qu'ils  difoient  n'y  pouuoir  allei^,  lans 
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danger  de  leurs pcrfonnes.Donc  elle  ap 
pelle  toutes  les  deux  parties  à  Moulins, 
pour  faire  (  difoit-clle)  leur  appointe- 
ment,  mais  en  efperâce  qu'où  ils  fe  bat- 
troienten  quelque  rencôtre,  &  luy  don 
neroiet  du  plaifir,ou  que  pour  le  moins, 
ceuxdeChaftitlon  n'auroientplus  d'ex 
cufe  de  ne  venir  point  en  Court  l'ac- 
cord eftantpalTéentr'euxr.en^fomme  el- 
le s'affeuroit  bien,  que  tel  ^iccordchan- 
ecroit  feulement  l'inimitié  ouuette  en 
rancune:&:  peut  eftre,pourroit  auiii  don 
neroccafion  defedelïaire  del'vne  des 
parties,mais  ils  y  vindret  li  bien  accom- 
pagnez, outre  ce  quemonfîeurle  Con- 
nellable  le  poftoit,  qu'on  ne  les  peur  at- 
taquer. Et  depuis  melmes  trouuoiét-ils 
toufiours  nouueaux  moics  de  ne  le  trou 
uer  par  tout  enfemble  à  la  Court.  Pour- 
tâtpourfuiuit-ellefon  principal  delTcin: 
elle  fait  venir  fix  mille  Suiffcs  en  Frâce, 
fous  couleur  de  le  doner  garde  des  trou 
pes  du  Duc  d'Albe,qui  palloient  le  long 
de  npltre  frotieic ,  pour  aller  en  Fladrcs; 
mais  en  effet  pour  affaillir  le  Prince  de 
Codé  &  les  Huguenaux  au  depourueu, 
comme  ainfi  foit ,  qu'elles  fufîent  ia  paf- 
fees  auant  leur  venue,&:  qu'à  tout  euena 
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1  nanties  François  cftoier.tanrczfuffifans 
îourlesenipef'chcr  de  mal  faire.  Or  au 
j  ctour  du  voyage  de  Bayonnc,  le  Prince 
lie  la  Rochcfur-Yon  meu  de  la  compaf- 
]]on  des  maux  qu'il  preuoioit ,  auoic  re- 
ielcau  Prince  de  Codé  Ton  parent  tant 
)ar  homme  exprès,  quemcfmesau  lidt 
ic  isTTîYort  l'cnrreprife  conclue  à  Baione 
(:ontre  kiy  &C  cotre  tous  les  Huguenaux: 
iifanc ,  que  iiiCques  à  ce  poind ,  iH'auoit 
:ek*,  elpcran  t  que  elle  fe  pourroit  rôpre, 
Sr:  craignant  d'cftre  occalion  de  renou- 
ueller  les  rrc\ublcs,mais  que  puis  qu'elle 
j'achcminoitloufiours , il  en vouloit de 
fcharger  fa  co!ciencc,pour  ne  lailTer  rui- 
ner limirer.iblemct  tant  de  gcs  de  bien, 
entre  Iciquels  y  en  auroit  de  Tes  plus  pro 
Lhains.  Or  en  pouuoit-il  parler  à  la  veri- 
té,car  il  aupit  fait  tout  le  voyage  auec  èl 
le,&:  eitoi^alors  de  Tes  plus  confcderez, 
maisdepuisl'enireueuedcBaiÔne,  ayac 
confidei  é  les  cÔIequcnces  de  telle  entre 
priiCjS'cItoir  vn  peur'approchc  du  Prin- 
ce de  Condé,pri  tedant  aulîi  luy  taire  e- 
fpoufer  fa  nièce  vêtue  de  feu  M.de  Ne- 
lLiers,&  luy  donner  vne  bonne  parric  de 
fesbiés.D'autrepaitM.leMarefclialde 
Bourdiilon  mouiat  à  Fontaine  belleau, 
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auoit  dit  à  Tes  amis,  qui  le  vifitoyêt  (plu- 
fieurs  prefens}qu'd  neregrcttoit  aucune 
ment  de  mourir,  &  qu'auilibien  auant 
qu'il  fufl:  fix  mois,y  auroit  telle  côfufîon 
auRoyaume,quenul  ncfc  pourroit af- 
feurcr  de  fe^  bici  ne  de  fa  vie  mcl'me.Ce 
ftoicnt  de  grans  adueitilTcmens  venans 
des  cheti  de  l'écreprife.  Outre  tout  cela, 
furie  tépsquelesSuifresmarchoic^t,  viî 
poure  Huguenot, qui  s'efloir  endormi 
en  la  châbic  ou  on  tcnoit  le  cô.'ei!  à  mar         ^ 
chez  derrière  vne  tapi.Tcrie.ouit  difcou- 
rirtouslcsmoiésdei'execnter.Lecôciie 
de  trente  s'alloirpublierdes  Suifless'ap- 
prochoient  de  la  Court,  pour  cômencer 
vne  armcc,cotre  ceux  qui  n'y  voudroiec 
obéir.  MonlîeurleDuc  d'Aniou  auoirà 
l'appétit  de  la  Royne  vne  querelle  d'AI- 
lemaignc  à  S.  Germain  contre  la  Prince 
de  Condé,iufquei,à  mettre  la  main  à  la 
dague,  &:  à  peine  mefmes  en  auoit- il 
peu  fortir  allez  à  temps  pour  fuir  vne 
cmbuicade  qu'on  luy  auoit  dreHecfous 
vmbre  d'vnechaffe.On  auoit  deiîa  bm- 
poilônc  le  Prince  de  Portiin  par  vnepai  Prince  <f» 
re  de  gads  parfumez  de  la  façon  de  mai-  f,'^"'^"* 
ftre  René.&:  ne  tafchoit  on  tous  les  iours  nï'^'"^ 
q  de  fuborner  quclqu'vn,qii>cn  ik  auuc 
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aux  aunes.Voyant  le  Prince  de  Condc. 
tous  ces  effets  de  mauuaife  volonté ,  & 
les  préparatifs  de  l'exccutcr  promptc- 
ment  par  quelque  voye  que  ce  fuft ,  il  fe 
refoultdcpredreles  armes  auec  les  fiés, 
aufquels  iaonauoic  beaucoup  retrechc 
de  la  liberté  de  leur  religion  (&  pour  di- 
re vray,i'en  fcai  qui  voyant  tels  prépara- 
tifs ne  Teuflcnt  fait)&  d'autat  q  la  Roy, 
ne  l'auoit  autrefois  abreuué,  que  tous 
tels  deflcins  venoicnt principalcmec de 
M.deGuifejilentrepréd  de  les  faire  for- 
tir  de  la  Court  par  force:&  pourceftef- 
fet,vint  à  Meaux,ou  lors  eftoit  la  Court, 
de  laquelle  toucesfois  lefdits  fcigneurs 
deGuife  fe  retirèrent  foudainemcntfur 
le  premier  bruit  qu'ils  entendirent  de 
fon  achcmincment,dont  les  guerres  ci- 
uilcs  fe  veirent  pour  la  féconde  fois  r'al- 
lumeesence  Royaume.*  Nous  en  don- 
nions le  tort  au  Prince  de  Condé  &:  aux 
fiens(mon  but  n'eft  point  de  les  excufer, 
que  pleut  à  Dieu,  qu'ils  s'y  fuffent  com- 
portez autrement)  mais  qui  confiderera 
le  danger  ou  cftoient  leurs  vies,s'ilseuf- 

fent  tant peij.que  ce foit  attendu ,  on  ac- 
cufcraprind|)alemet  les  mauuais&:  per- 
nicieux defieins  de  la  Roy  ne,qui  contre 
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h  foy  publique  de  la  parole  du  Roy,  qui 
doiteftre  la  vérité  mefmejlesvouloicnt 
exterminerrcommcainfi  foit  qu'en  ma- 
tière de  combats  ,qui  premier  met  l'e- 
fpee au  poing eft  coulpablc,&  non  qui 
premier  frappe,  &  en  matière  de  guerre, 
qui  premier  rompt  la  paix,  eft  tenu  de 
tous  les  maux  qu^  fait  celuy  qui  l'a  rom- 
pue,tendantàfaconferuation.  LesHu- 
guenaux  vienncr  au  partir  de  là,deuant 
Paris,oii  le  Roy  s'eftoit  retiré.  Apresquel 
que  parlcmés,vne  bataille  s'y  donna,  en 
laquelle  plufieurs  gctils-homes  demeu- 
rèrent d\  ne  part&d'autre.M.leConnc 
ftable  s'en  retourne  à  Paris  blefle  à  mort. 
Il  eftoit  peu  au  parauant  ceftc  iournce 
entré  en  quelque  pique  auec  le  Prince 
de  Condé: parlementant  delà  paix,& 
la  douleur  d'vn  coup  tout  fraifchement 
receu,  dont  il  eftoit  au  li6l  de  la  mort,  c- 
ftoit  aflez  pour  l'efmouuoir  à  quelque 
vengeance:  nonobftant  dont  cela  t^nt  il 
eftoit  affedionné  au  bien  de  ce  Royau- 
me &  plus  enclin  à  obéir  à  la  rairon,qu  a 
la  paflion ,  quelque  véhémente  qu'elle 
peuft  eftre,  la  Roync  le  venoit  rifiter ,  il 
ne  luy  parle  que  de  faire  la  paix,  à  la  plus 
grande  hafte  qu'il  feroit  poflîble ,  en  ces 
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mots,  quelcs  plus  courtes  folies  cftoict 
u  Cône-  les  meillcures,&:rcxhorte  fi  elle  deQroit 
:  e  faluc  de  ce  Royaume  a  ne  le  troubler 
iamak,pour  quelque  caufc  quecefiift, 
:nluy  propofantcobicnil  s'affoiblifloit 
d'heure  à  autre  par  la  perte  de  tant  de  no 
akllc,  mais  c'eftoient  tous  propos  en 
vainxard'oùilprenoit  ics  railonspour 
lapaix,ellelc-sprenoitpourlaguerrc,où 
ilremonftroit  la  perte ,  elle  trouuoit  (on 
gain,&:  d'où  il  preuoioit  la  l'uine  du  Roy- 
aume ,  elle  fe  promettoit  fon  eftabliflc- 
niccpvoprc.La voila  depeichec  de  l'hô- 
mc  du  mode  qu'elle  rcgrettoit  le  plus,&; 
on  ka-t  quel  regret  elle  en  eut ,  &:  corne 
elle  tafcha  de  icdre  la  mémoire  odicufe 
au  peuple  de  Paris, comme  elle  auoit  e{- 
fayé  de  redre  fa  vie.Peu  de  téps  aprcs  vie 
ncnt  des  Rciftres  d'Allemaigne  au  fe- 
cours  de  tourcs les  deux  partics.Elle  n'e- 
ftoit  point  bien  affeuree  de  ceux  qu'âme 
noit  de  Duc  Ican  Guillaume  de  Saxeà 
fon  fecours.pource  qu'il  eftoit  gedre  de 
l'cledeur  Palatin,  &  de  la  cofefliô  d'An! 
bourg.  Le  Prince  deCondé  d'autre  co- 
fté,eiloiten  efperance  de  prendre  Chau 
tres,&en  payer  Tes  Rciftres.  Sur  ceci  doc 
cUe  fe rcroulc  à  1 1  p.iix,en  ùk moieneur. 
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ceux  de  Mommorency  ,començant  ia  fa 
foy  à  eftrc  rurpede,accorde  aux  Huguc- 
naux  partie  de  ce  qu'ik  veulent ,  promet 

auec  mille  fcrmes,de  ne  la  ropre  iamais, 
&lafaitiurerfolcnellcmentauRoy,co- 

me  fi  c'eftoit  icu  de  promettre  en  parole 
du  Rov,&:  petit  crime  de  prophanerla 
foy  d'vn  Prince ,  &  d'\  n  Roy  tref-chr«- 
ftien.Par  ce  moien,la  paix  eft  arreftce  en 
peu  de  temps,  mais  à  quelle  intention  il 
fe  vit  incontinent.C'eftoit  feulemec  à  fin 
que  le  Prince  de  Condc  rompift  Ton  ar- 
mée, &:  l'enuoyaft  fes  cftrangers,&  ht 
retirer  chacun  chezfoy.comme  il  fit  de- 
dans l'efpace  qu'il  auoit  promis  :  au  heu 
qu'elle  dreflfoit  &C  minutoit  les  prépa- 
ratifs de  la  guerre ,  pendant  qu'on  efcri- 
uoitles  articles  de  la  paix,  lecroy  qu'il 
n'y  a  Catholique  qui  ne  m'accorde ,  ou 
qu'on  ne  deuoit  rien  promettre  aux  Hu 
guenots, ou  qu'on  le  leur  deuoit  tenir, 
car  ce  que  nous  tenons  norue  foy  à  quel 
qu'vn ,  n'eft  pas  pour  cfgard  que  nous  a- 
ions  a  fa  pcrfonne ,  tant  que  pour  l'hon- 
neur que  nous  dcuons  a  Dieu ,  que  nous 
en  appelions  à  tefmoin ,  &  la  delchar- 
ge  de  noftre  confcience  propre.    Auf- 
li ne  voy-ie  point ,  que  puilîentdeuenir 
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Routes  avions  humaines,  fi  la  foy  qui  en 
éft  la  feule  liaifon,victenmefpns.Nous 
iuons  veu  le  Roy  d'Hongrie  ruiné  par 
l'auoirà  l'inftâcc  d'vn  Cardinal  fauflee 
'aux  Turcs.  Nous  fcauons  ce  qui  nous  en 
J>rint,  quand  à  l'appétit  du  Pape  Caraf- 
le,  nous  la  mefprirames ,  à  l'endroit  de 
I  Empereur  &  du  Roy  d'Herpagne:les  hi 
f  toii  es  font  pleines  de  tels  exêples.  Il  eft 
trop  certain ,  que  nul  ne  peut  rompre  fa 
foy  à  qui  que  ce  foit,fins  grandement  of 
fsnfer  Dieu  &  Ton  honeur  propre.  Trop 
iiioinsvnPrince,qui  en  doiteftrecom- 
rtie  le  temple,  &  mefmement  à  l'endroit 
Ce  i'es  fuiets,  qu'il  doit  aimer  comme 
vn  père  fcs  enfans ,  &  penfer  comme  vn 
vray  médecin,  s'ils  font  malades.  Or  voi 
cy^  comme  elle  la  tint  &  Ht  tenir  au  Roy 
fonfiiz.  Elle/net  garde  fur  tous  les  pots, 
ports  &:  parfiges  des  riuieres,  afin  que 
îtsHuguenaux  nefe  puifTenrreioindre, 
obtient  du  Pape  vnc  bulle  des  le  mois 
de  luillet  (  la  paix  s'eftoit  faite  en  Mars, 
&:  y  auoit  fallu  du  temps  à  foUiciter  la 
bulle) pour  vendre  cinquante  mille  li- 
urcs  de  rente  du  temporel  des-ecclefia- 
-ftiquesauec  condition  appofecqu'ilife 
r(»icnt  cmploiez  feulement  à  l'extirpa- 
tion 


^7        I 
tion  des  Huguenots:  ce  que  depuis  blaf- 
ma  fort  le  feu  Chancelier  de  l'Hofpital, 
difant  en  plein  confeil  que  cela  preiudi- 
cioitgrandemêràla  réputation  du  Roy, 
d'autant  que  de  là  les  eftrangers  conclu- 
oyét  que  le  Roy  auoirfaid  la  paix  exprès 
pour  tromper  les  Huguenots,  Elle  cnui- 
ronnelesmaifons  du  Prince  deCondé, 
de  l'Admirai,  &:  du  Sieur  d'Aiidelor,  de 
gens  de  pied  pour  les  furprcndre  à  poind 
nomme,  les  charte  de  maifon  en  maifon, 
leur  di  elfe  mille  embufcades.  En  fin  en- 
uoyeleSieurde  GohazenBourgongne 
pour  fc  faifir  du  Prince  de  Condé ,  qui  e- 
ftoit  en  fa  maifon  de  Noyers,  &  de  l'Ad- 
mirai à  Tanlay  par  les  moyes  que  lui  bail 
leroit  le  fieur  de  Tauanes,  Aduint  que 
quelques  letres  du  fieur  de  Tauanes  fu- 
ret prifes  &  apportées  au  Prince  de  Con 
dé,  parlcrqueiles  il  l'aduertiffoit  en  ces 
mots,que  la  befte  eftoit  aux  toilles,&:  lui 
demandoitle  temps  qu'elle  vouloir  que 
on  exccutaft  l'enrreprife:  fur  quoy  il  par- 
tit la  nuid,  pafla  lariuieredeLoireàgay 
auec  fa  femme  &  petits  enfans,  &:  fe  reti- 
ra à  la  Rochelle  qui  feule  eftoit  exempte 
de  garnifon,  ou  il  arriua  enuiron  le  mois 
de  Septembre.  Nous  voici,  comme  vous 
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v<|)ycz  rentrez  eh  plus  grands  troubles 
iamais  par  la  feule  perfidie  de  cefle 
,qui  comme  les  malicieux  bar- 
^ers  ne  veut  iamais  laiffer  referrer  no- 
playe,afin  qu'elle  y  gaigne  toufiours, 
voyez  à  quels  moyens  elle  a  recours 
ceregrct  enrage  qu'elle  a  de  n'auoir 
exécuter  Ton  delVein.  Les  hommes 
i  ont  eu  quelque  peu  de  confcicnce 
touiioui s abl\orrc  icstrahifons  :  mais 
toiues  les  cfpcces  de trahifon ,  ont 
cllimc  le  poifonli  abominable  qu'à  Tcn- 
dioitde  leurs  plus  grands  ennemis, ils 
en  ont  voulu  vfer.  A  Catherine  de  Me- 
^i&iim*»  dicisccci  n'eftqucieu.  Elle  cnuoye  des 
iens  pour  empoilonncr  l'agiiee  du 
ince  de  Condc  &:  fai;  e  tout  mourir  en 
coup ,  &:  donne  à  vn  deux  en  vnc  fois 
X  mille  francs  pour  employer  en  ma- 
res qu'il  vouloir  fubtililer  à  cefte  fin. 
e  folicite  des  icruiceurs  es  maifons  du 
ince  de  Condc  ,de  l'Admirai  &c  du 
d'Andelot  pour  faire  mourir  leurs 
iftrcs  par  poifon.en  attitré  d'autres 
les  affalKner ,  &  à  cefte  fin  leur  pro- 
prefcns  &pcnhons.  L'ordre  mcfmes 
qilii  nefe  fouloic  donner  qu'à  gens  fans 
■proche ,  par  lequel  en  dcuient  frère 
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dcRoyeftproîmsàdcs  traîftres&aflaf- 
fins  s'ils  en  peuuent  venir  à  bout.  En  la 
première  bataille  le  Bfince  de  Condé 
fut  pris  accablé  lous  fon  chcual,  &  fe  ren 
ditaufeigneur  d'Argence,quilui  pro- 
mit fa  foy  qu'il  lui  fauueroit  la  vie.  On 
enuoye  vn  Montefchio  Capitaine  des 
gardes  du  Ducd'Aniou,  qui  contre  les 
loix  de  la  guerre ,  contre  la  foy  promife, 
defangfroid,fansrefpeder  lelie^idont 
il  cftoit  iftu  lui  donne  par  derrière  vn 
coup  de  piftolle  dans  la  tefte:  tant  el- 
le auoit  bien  Iceu  pouruoir  à  tout  euene- 
mentquecepoure  Prince  n'efchappaft. 
L'Admirai  &  le  Sieur  d'Andelot  fô  frerc 
en  efchappent.  Ils  font  tous  deux  peu  de 
iours  après  empoiionnez  envn  mcl'me 
feftinjdontl'vn  mourut  &  l'autre  fut  ex- 
trêmement malade,&:  confefla  celui  qui 
fut  exécute  pour  ce  crime ,  qu'elle  mef- 
me  lui  auoit  faid  faire.  Peu  après  elle 
Êiid  iuboiner  Dominicod'Alua,  valet 
de  chambre  de  monfieur  l'Admirai,  qui 
allant  de  fa  part  vers  le  Duc  des  deux 
Ponts,  auoit  elle  prispar  lesnoftres  ,lui 
tait  bailler  d'vn  poifon  fort  fubtil  dedâs 
vne  elcarcelle,  &  vne  bÔne  efpee  pour  le 
tuer  de  l'vn  ovi  de  l'autre  felÔ  qu'il  trou- 
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v  eroit  mieux  à  propos.  Le  poure  mifera- 
ble  fut  defcouuert,  conuaincu  &  execu- 
tif publiquement  après  auoir  tout  confef 
f<;.Pour  cela  ne  fe  rebute  elle  point.  Mau 
riîuetentreprend  de  le  tuer,  ne  le  pouuât 
faire  fans  gl^d  danger,pour  farisfaire  au • 
cmemcnt  à  fa  promefl'e,il  tue  Mouy  fon 
cipitaine  &  bien^aitcur.Elle  lui  faid  dô- 
n^rpenfionfur  l'hoftel  de  ville  de  Paris 
pour  l'acQouragcr  à  telles  enrreprifcs  dot 
il  cft  deuenu  grand  ouurier  depuis.  Voila 
C(  Anment  il  n'y  a  moyensqui  neluy  lem 
blent  honneftes  pour  exécrables  qu'ils 
fc|yent,pomueu  qu'ils  luy  feruent  à  exter 
miner  ceux  qu'elle  Hait.  Et  nefaut  point 
nous  abufcr  fur  ce  point,  qu'elle  les  hait 
p3ur  lareligion.QÎiicôque  fe  fert  de  tels 
moyens  eft  fans  confcience  &  religion. 
C'n  ne  dénient  point  auflî  catholique  en 
vniour,commevousraue2vcuëdeuenir 
p  ir  la  mort  du  feu  Roy  de  Nauarre.C'ed 
feulement  vn  delirde  vengeance  qui  la 
tient,  vne  haine  de  tous  les  grands,  &  de 
mefmes  moyens  la  verrez-voiis  fe  feruir 
c:  après  contre  les  meilleurs  catholiques 
de  ce  royaume.  Vient  le  Duc  des  deux 
Ponts  auecvne  armée  de  fept  milRei- 
ftresau  fccours des  Huguenots,  dont  la 
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caufe  auoit  femblé  iufte  à  la  plufpatt  des 
Princes  d'Allemagne  pour  les  trahifons 
qu'ils  entendoyent,  tendentesàextermî 
nerceuxde  leur  religion.  Feu  moniieur 
d'Aumalle  auoitvne  armée  fur  la  fron- 
tière, &  luy  eftoit  commâdé  de  la  Roine 
de  le  combattre  fur  le  paifage  à  quelque 
hazardqueccfuft.  Il  aflemblc  donc  les 
principaux  defon  armée  &leur  en  de- 
mande confeil.  Ils  ne  fefenrentpointaf 
fez  forts  pour  donner  bataille,&:  trouucc 
cftrange  qu'on  face  11  peu  de  difficulté 
d'halarder  la  nobieffe  Françoife  contre 
des  eftranget  s,&:  tels  principalemct  que 
lis  nefepouuoyent  desfaircfans  grande 
perte  des  catholiques ,  &  desfaits  ne  di- 
minuoyent  point  le  nombre  desHugue- 
Jiots  du  royaume.Il  eft  conclu  après  plu- 
fieurs  difputes  qu'on  ne  les  doit  point  c6- 
battre. La  Roine  lui  en  veut  ietter  le  chat 
aux  iambes,&  en  tient  des  propos  d'efa- 
uentageux  pour  le  mettre  en  la  maie  gra 
ce  du  Roy  fon  fils,  tellement  qu'on  lui 
vouloit  attribuer  couuertement  la  prifc 
de  la  Charité  ,  &  tout  le  mal  qu'auoyent 
fait  les  Reiftres  en  ce  royaume.  Bref  c'c- 
ftoit  poltronnerie  que  de  ne  côfeiller  de 
donner  la  bataille  quand  l'enuie  en  pre- 
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ncitàcefte  femme,  &  crime  de  leze  ma- 
ie lé  de  faire  difficulté  de  hazardcr  la  no 
bleflc  de  France  à  toutes  reftes,  mcfmes 
iufquesaumefticrdespionniers.Etveuc 
on  voir  cela  plus  clairement  >  En  ceitc 
troifiefme  guerre  plus  longue  &  plus  ri- 
gWeufe  que  les  précédentes  fe  donne- 
ront deux  grandes  batailles,  elle  le  trou- 
ulnt  de  fois  à  autre  es  armées  pour  les  y 
afharner,  fi  firent  plulieurs  ren'contres, 
cFcarmouches,ûeges  &  autres  fai^s  d'ar 
Jjesjcfquels  pluûeurs  Seigneurs,Gentils 
hommes  &  Capitaines  moururent ,  tant 
del'vnequede  l'autre  religion.  Qu;cllc 
(i  refiouift  de  la  mort  des  Huguenots  ie 
r  e  m'encrmerueille  point,  en  cor  que  la 
t  crte  de  beaucoup  d'entreux  fuft  vérita- 
blement à  regretter ,  &  qu'vn  Prince  qui 
imefesfubietsncpuiHe  prendre  plaifir 
^leur  mort,  ores  mefmes  qu'ils  l'ayenc 
bien  méritée  pire ,  comme  nous  voyons 
^  m  Dauid  pleurer  la  mort  d'Abfalon  Ion 
lilsquis'eftoitouucrtement  reuolté  con 
:re  lui.  Mais  ie  me  rapporte  àtous  ceux 
:jui  eftoyét  près  de  fa  perfonne,  li  iamais 
on  la  vit  marrie  de  la  mort  de  quelque  S. 

?râçois  tué  à  fon  feruice^cômc  d'vn  S.de 
!dartigues,d'vnCôte  de  Biiirac,&  autres 
^  rcgretez 


regretez  d'vn  chacûtfi  iamais  on  la  vit  af- 
Higeeduraalcômun,  fionconlavitef- 
nicuc  d'aucune  piteufe  nouuelle,ii  au  co 
traire  on  ne  la  pas  toulîoursveue  s'cfiouir 
ouuertemcnt  de  la  mort  de  trois  ou  qua- 
tre Huguenots ,  encor  qu'elle  euft  cfté  a- 
chetee  au  prix  de  celle  de  cent  gentilsho 
mes  Caiholiques.Ceux  qui  lui  en  porto- 
yêt  les  nouuelles  du  camp  le  fcauét  trcf- 
bien.Ec  d'où  peut-on  dire  que  vicne  cela 
(inon  de  dellcin  qu'elle  a  d'aftoiblir  no- 
(trc  parti  en  exterminât  l'autre &:gaigner 
touliours  par  ee  moyc  de  quelque  part  q 
la  perte  tôbe>  11  ne  faut  point  s'esbahir  li 
elle  aime  ce  leu  là,  puis  qu'elle  ioiie  û  feu 
rement, &auiri  voyons  nous  qu'elle  ne 
veut  f.ure  autre  choie.  Si  faut-il  en  fin  a-  r^n  Je 
près  tant  de  ruines  de  peuplc,tant  de  gé-  '  """  '*' 
tilshommes  &  Ibldats  perdus,  tant  d'ar- 
gent defpendu ,  reuenir  a  parler  de  paix. 
L' Allemaigne  nous  menace,!' Angleter- 
re nous  eil  iulpede  ,  nolhe armée  pleine 
de  diuhion  &l  de ialouiîe,  la noblelTe re- 
butee,lc  peuple  las  de  fournir  argent.  A- 
pres  infinis  traittez  elle  le  conclud.  Et 
voici  ce  que  nous  gaignons  par  nos  ru- 
ptures de  Paix.  Il  faut  aduoiier  que  les 
Hugueiioci  ont  pris  les  ^rmes  pour  le 


? 
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feruice  du  Roy  (  &:par  ainfi  nous  auonS 
tué  fes  feruiteurs  )  il  faut  s'obliger  au  pa- 
yement de  leurs  Rciftres.  Il  leur  faut  per- 
mettre l'exercice  de  leur  religion:  &:  qui 
plus  eft,rant  eft  ia  fufpedc  la  foy  RoyaJlc 
tant  de  fois  employée  à  tromperie  par  la 
perfidie  d'vne  femme  qui  gouuerne^quc 
il  leur  faut  bailler  quatre  villes  pour  ofta 
ge&feurcté  de  la  Paix  (carie  vous  prie 
quis'y  pouuoit  plus  fier)  tellement  que 
toutes  nos  guerres  font  inutiles,&  nos  de 
niers  iettezà  vauleau.  Et ie  vous  priç ,  ne 
euft-ilpas  trop  mieux  valu  laifler  viure 
▼n  chacun  en  paix  désJe  comencement, 
félon  la  forme  que  les  cftats  auoyent  iu- 
gé  neceflaire  pour  le  repos  public,  &  ce- 
pendant eflayer  degaigner  les  Hugue- 
nots par  fermons,  reitionftraces  &  admo 
nitions  que  de  s'entretuer  &  ruiner  à  l'ap 
petit  d'vne  femme  qui  n'aime  ne  i\ n  ne 
l'autre,  &:  n'a  cure  d'aucune  religion.  Or 
fi  iamais  ondeut  garder  vue  Paix  pour 
refpeftdela  foy pfomife, fans  douteon 
jdeuoitgardcrceile-ci.LcRoylaiurecfo 
lennellement  en  plein  conlcil.La  Roine 
jfamere&  mclTieurs  les  frères  parciile- 
mcnt.Tous  les  Officiers  de  la  couronne, 
«s  confeillers  dupriué  confeil^ks  cours 

de 
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de  Parlement,  le  grand  confeij,  lesgou- 
uerneursdcs  Prouinccs ,  les  Preuofts& 
Efcheuins  de  la  ville  de  Pans.  Toutes  les 

pcrfonnes  bref,  qui  auoyec  quelque  part 
d'authorité  publique  au  Roiaume.  Lès 
Princes  d'Allemagne  &  la  Roine  d'An- 
gleterre enuoyans  vers  le  Roy  ambafla- 

dcurs  honorables  pour  lui  cogratulerfon 
mariage  auec  la  fille  de  l'Empereur  ,  il 
leur  promet  d'entretenir  inuiolableméc 
ccfte  paix  comme  tref-necelfaire  à  la  c5- 
feruation  de  fonRoiaume.il  n'y  a  en  fom 
me  forte  d'afieurance  qui  ne  foit  emplo- 
yée pour  la  rêdre  tref-authenrique.  Vous 
verrez  par  ci  après  quel  conte  elle  a  faid 
de  faire  déferler  entre  toutes  nations  voi 
fines  la  foy  Royalle,  &  de  faire  tenir  tous 
les  plus  notables  perfonnagcsdece  roi- 
aume pour  periures  &  infâmes  ,  cncor 
que  pour  la  plufpart  ils  n'en  puilîet  mais. 
LaRoinedeNauarre  ,les  Princes  de 
Nauarre  &  de  Condc ,  l'Admirai  &  au- 
tres principaux  chefs  des  Huguenots  fc 
tcnoyent  à  la  Rochelle  tandis  que  les  ar- 
deurs du  peuple  fe  refroidilfoyent  :  par- 
quoyy  auoicpeude  moyen  de  leurnui- 
re.  Donc  ce  malin  cfpritde  femme  qui 
ne  peut  iaraais  auoir  repos  ne  bien  qu'au 
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„,aldautrui,trouue  moyê  dc.s'employer 
ài-Q  ruicu.çœaftumé,&  faut  aruuier  mo 

fieut  de  G  uUe  qui  cft  ï  p>:clcnt,a  peine  el- 
chappé  dr.s  aâgets  de  la  guerre  en  aquel 
îeit^'cllou employé. comr.e chacu Icai . 
Madame  M/guer«e fa  hUeluimc^^^^^^^^^^ 
airez  bo  voilage,  corne  à  vn  leune  leigneu^ 
fore  agrdable  àvn  chacun,  qm  aqo  t  a 
n.ôftiéb.aucoupdepreuuesde  ava^^^^^^ 
&  promttiûit  de  grandes  choie  al  ac^c 
.    nii.  Elle  metcn  opinion  au  feu  Roy ,  ô^a 
^.\r:."*orakurleDucuAmou(depvus^^^^^^^ 

Sc;.Polong.^)  qu'il  vouloïc  ^-^'l-^^^^  ;^ 
-         Icurf^iiiU  fiîle,kmiemonftiequi  sne 

aeuoyel't  pas  endurer  qu'v  n  tel  peti  ga- 
^^  afaUnparloU-elle>i  npce^^ 
ptueuxW  <ie  penlçr  efpoulci  la  lœur  de 

?onmalU,3.kurfaucecashcnr.n^e 
qu'ils  concluent  quil  le  fallou  tuer  De 
faicleDucd'Aniouquil'auoitaimcvnw 
ll^emêi  attend  en  vie  gallerie,relc>lu  de 
S^ne,  dWn  poignard  dedans  e^u 

ûuad  il  p^lTeroicdôt  toutefcns  il  s  ablUnt 
rcroJuVâtdcsferuicesdeceuxdece- 

liemaibn.  Etpeudeiours  apresleRoy 
Ss  ^n^porLné  P-]^  Roine^- 

vne  eft>ee  &C  vn  poignard  a  ^'^ |^f    i^^ 
çurfofifterenaturcUuicommadaqiud 
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il iroitàrafTemblee,  dépiquer  toufiours 
tout  ioignât  après  lui,  &  ii  M.de  Guifc  fc 
vouloir  mettre  entre-deux  come  il  auoic 
accouftumc  qu'il  print  querelle  a  lui  &  le 
attaqnaft  à  bon  efcict:  mefmcs  le  Roy  lui 
baillaeêspour le  recourirfi  bcloin  eftoit. 
M.  de  Guifene  faur  àfe  vouloir  mettre 
entre-deux.LegrandPrieurfaitminedc 

le  choquer,toutesfois,  ou  que  l'amine  an 
ciéne,ou  que  l'euenement  douteux  le  re- 
tint il  ne  palTa  point  outre,  dôi  le  Roy  lui 
fit  quelque  temps  mauiiaisvirage,&:  l'eut 

cmnauuaife  réputation,  &  la  Roined.r, 
voulât  par  la  taxer  la  na.flance,quc  c  eult 
efté  merueilles  s'il  euft  faid  beau  faift.  le 
vous  prie,  prenons  le  cas  que  M.  de  Guile 
(comme  ieunes  gcnsfont  promptsael- 
perer)  euft  prétendu  àcemariage,feroit- 
ce  la  première  fois  que  la  mailon  de  Lor- 
raine auroit  eft^Uiee  à  celle  de  France? 
L'eft-elle  pas  encor  à  prdent>Et  ores  que 
non ,  fcait-on  pas  que  l'amour  eft  vne  ef- 
pece  de  maladie  qui  n'a  pas  toutes  les 
confiderations  du  mondeJQue  bien  fou 
ucnt  mefmes  il  marie  les  Iceptres  auec 
les  houlettes,  les  palais  royaux  auec  les- 
cabanes?  Falloit-il  prendre  cela  tant  a 
^rigueur  que  de  vouloU  faire  ainli  tuer 
°  e.ij. 
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vn  tel  feigneur>  Mais  ce  n'eftoit  pas  li  le 
mal.  Nous  ne  fommcspas  fi  difficiles  en 
amours  c  uc  nous  en  faifons  le  femblant, 
nous  n'y  ^Ijferuons  pas  toutes  les  brefues 
&  les  longues,  comme  nous  voulons  fai- 
re accroi<-c  :  maisc'eft  vn  icune  Seigneur 
bien  noujri,  fils  d'vn  des  plus  grands  Ca- 
pitaines ^e  noftre  temps ,  qui  môftre  dés 
çefte  ieuiiefle  vn  cœur  digne  d'vn  tel  pc- 
re.Nous^n  voudrions  cftre  defpefchez. 
La  guerr(^  ne  la  peu  emporter,  il  faut  trou 
uer  quelque  autre  occafion  pour  s'en  def 
faire.  Voija  le  pcre  Si  le  fils  payez  de  leurs 
feruicesch  mefme  monnoye.  Elle  fut  bic 
aifedevotr  mourir  le  père,  &  lui  greuc 
de  voir  vijirc  le  fils.  Retournons  mainte- 
nant à  l'eritretenemêt  de  la  Paix.  Le  Roy 
eftoit  fur  le  point  de  fe  marier  aucc  la  fil- 
le de  l'En^pcFeur.  La  Roinc  donc  faiâ  co 
uier  les  chefs  des  Huguenots  aux  nopccs 
pour  les  y  itrapper:&  peu  après  faid  efcri 
rc  (pourpreuue  dcfon  intction)  vne  let- 
tre au  Pap  s  par  le  Cardinal  de  Sens  qu'il 

uc  trouual^  point  mauuais  qu'on  eut  fait 
laPaixà  telles  conditions auec  les  Hu- 
guenots, due  c'eftoit  pour  mieux  en  ve- 
nir à  bout,i:  que  fi  les  prmcipaux  d'entre 
eux cufrentvoiilufctrouuer  aux  nopccs 

du 
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du  Roy  c'en  eftoit  défia  faift.Iugc  vn  cha 
cunqucl  honneur  cuft  cftéa  noftre  Roy 

decouierdespcrfonnesàfçsnopcespour 
les  y  malfacrer,  &  quel  pl^fir  on  euft  fait 

a  l'Empereur  de  confacrerlesnopcesdc 
la  fille  par  vne  Ci  mefchantc  &  abomina- 

bletrahifon. Orle peuple  eftoitencores 
mutme  en  quelques  endroits,  dot  ils  prc 
noyent  cxcufe  pour  ne  venir  pointa  la 
court  qui  leur  eftoit  fufpcde.  PourtaMaf 
che-elle  de  l'appaifer  par  rour,&  fait  mi- 
ne devouloirpunirlesfcditicux  qui  s'en- 
hardifloyent  pour  l'efpcirance  qu'on  Icui^ 

donoitfousmain,qu'5vouloitCeulemet 
afleurerlesHuguenots.Maisparcpqu'cl 
e  cognoiflbit  bien  q  par  Ces  adios  pafl'ces 
les  prefentes  eftoyét  fufpedes ,  &  qu'elle' 
auoit  la  acquis  la  reputatiô  de  ClemétfÔ^ 
onc!e,que  promcttat  quelque  chofe  frreC 
'  mes  en  mtétion  de  le  tenir,on  ne  la  croi-' 
oit  plus,  elle  s'auife  de  faire  iouer  ce  pep- 
ionage  au  Roy  qu'elle  habilloit  &  faifoit 
parler  comeelle  vouloir,d'autât  qu'é  teù^ 
le  ieundr«^,fes  paroles  feroyet  moins  inef 
creiies  de  feintife  &  diffimulatiÔ.Doc  el-  ^'"f"'  ^' 
le  luifair  mettre  deux  choies  en  ?uât  pro  S-cn 
près  fur  toutes  autres  à  trÔper  lesHuo-ue  ""^" 
ftôts,cômecellequeplusilsdcfiroyêfXa 
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guerre  cootrele Roy  d'Efpaîgnepourrc- 
couurer  les pajs  ba<>,&  je  mariage  de  Ma- 
dame (^fœur,auecle  Roy  de  Nauarre. 
1-dquds  dcuxpoinas  elle  pourfuyuir& 
achemina  d'vnmcfme  pas, tant  quelle 
futparLenucififin.Le  Prince  d'Orenoe 
chç,fde cepx^ui s'eftoyct  efleuezéspals 
bas  cotile  l'Inquiiiuon  &  Je  gouuernemct 
Y.^^^fgnols  s,'eftoic  retiré  en  famaifon 
^fiA^lebiagnc&eftoitinftammentfoJi- 
I      citedj^corder  auccleRcy  d'Elpagneà 

CQnd^ti/bm  afï^rz  a^nçageufesjerquelles 
Ihmperburmpyéneur  de  ceft accord  lui 
propobJt&promettoir  lui  foire  inuiola- 

bicmctbbf^ruoi-,renementqu'iieftoità 

<imicndmé  àlcsreceuoir.  Pour  rompre 

C^W^»te>iIefaitqueleRov  efcri^ynelec 

i  ^<:Ç.*^;C<jnte  Ludouic  de  Nallau  fon  fre- 

fç^ui.efloir  ;  la  Roc|ielie,  par  laquelle  il 

l«f;  dçnnéerperanceçie  fccours  contre  le 

yy  W^DQ*^^  ieprie  de  le  vouloir  a- 

c|i.çmmç^  versluippur entendre  fo;!  intp 

tiOj9plusi>^rpicu^ercmcnc.Jlpartrecre- 
t^^nc^k'approç/ie  de  BJandis  en  Brie, 

"^W/^W^OK^ui/:  vint  voir,peuacco 
P^$^:}■^^^^igm^àeh  s'en  alU  ^  Fon^ 

tauifc^/e^u,pi|J^ConteLudauiclefut 
içcfçecmetj  troùucr^&con^unica  trois  ou 

quatre 
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quatre  ioursaucc  fa  maieftéjaquellc  lui 
fie  de  fi  belles  &:  grades  ouuerrurfs,  qu'il 
confeillaau  Prince  d'Orcgc  fon  frère  de 
neprcfterplas  l'oreille  àcerraittcencom 
mcnccauccleRoyd'Efpagnc,puisque/î 
belle  occafion  ie  prelentoit  de  faire  la 
guerre.Mefmes  reroirrné  qu'il  fut  à  la  Ro 
chelle,perfuada  à  l'Admirai  que  le  Roy 
auoitgrandeenuie  de  celle  gucrre,c5mc 
il  eftoitàprefumer  veu  les  auantages  qui 
s'y  voioyet,que  la  Roine  cftoit  fort  cour- 
roucée de  fa  fille  morte  de  poifonenEf- 
pagne.Le  Roy  des  brauades  qu'on  lui  a- 
uoic  faid  à  la  Floride,  &:  de  ce  qu'on  vou- 
loit  eniamber  fur  fes  prééminences  ,  & 
chofes  femblables.  Dont  l'Admirai  fe 
laiifa  croire  que  le  Roydefiroit  la  guer- 
re contre  l'Erpagno1,&:  par  confcquentla 
paix  cnfonRoiaume  félon  vne  maxime 

qu'il  auoittoufîourstenue,que  pour  bien 
cntrercnirnoftrepaixilfalloit  donner  de 
la  befongne  aux  ges  de  guerre  contre  les 
eftrâgers.  Enuiron  ce  tcpsauifi  faifoit-on  c*r.iin  ^= 
traiter  par  le  Gard.  deChaftillÔ  fon  frère  ."nioàï; 
le  mariage  de  M.  le  Duc  d'Aniou  auecla  "^ 
Reine  d'Angleterre  :  mais  côme  il  pêfoit 
s'en  reucniren  France  il  fut  empoifonnc 
par  vn  nômé  Guillin  fon  valet  de  châbre, 

c.iiij. 
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qui  quelque  teps  auparauant  auoitpro-* 
mis  à  la  Roinc  de  ce  fairc,&depuis  exccu 
te  à  la  Rochelle  après  la  S.  Barthelemi  en 
qualité  d'efpiÔ^cofcfra  qu'il  auoit  bie  fait 
pis,  &  qu'à  la  folicitation  de  quelques  offi 
ciers  de  la  Roine  qui  lui  en  promettoyec 
recompenfe,il  auoit  empoironné  Ton  feu 
maiftre  le  Card.de  Chaftillon.C'eft  la  re- 
compenfe^  de  l'home  du  monde  auquel 
par  le  pafle  elle  auoit  autât  mÔftré  d'ami- 
tie,&  non  fans  caufe,car  il  lui  auoit  fauué 
la  vie  en  vne  maladie  qu'elle  eut  à  Ghaa- 
lons,en  laquelle  chacun  l'auoit  abadon- 
née  corne  morte,  &  auoirprincipalemct 
:cnu  la  main  à  ce  que  pour  fa  fterilité  elle 
tic  fuftréuoyee  àFlorence.Or  ce  traité  de 
;iiariagefembloitauflî  rendre  à  l'entrete 
nemét  de  la  paix.  Peu  après  le  Roy  appel 
lel'Admiralàlacourt  fous  couleur  delà 
^;uerre  de  Flandres.  Il  y  vient  à  cefte  efpe 
nnce  ,  accompaigné  feulement  de  qua- 
r  mte  cheuaux .  Il  fut  propofé  dés  lors 
de  s'en  deipefcher,&  a  cefte  fin  fut  U 
garde  du  Roy  renforcée  de  quatre  cens 
Ffarquebuziers  dedans  la  ville  deBlois, 
niais  conclu  d'attendre  vne  autre  occa- 
fif>n  pour  en  attrapperdauantage  envn 
coup.  Donc  on  fuit  tout  le  contrepied. 

Le 
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Le  Roy  luy  fait  mille  carcfles:  la  Royne 
plus  que  iamais  ne  luy  en  auoit  fait ,  & 
pour  luy  monftrer  qu'on  ne  le  paioitpas 
de  cela  feulement.-oh  fe  remet  en  luy  de 
toute  la  charge  &  coduite  de  cefte  guer 
re  des  pais  bas.  Ainii  il  fe  retire  bien  con 
tent  en  fa  maifon.      | 

Le  mariage  de  madame  auec  leRoy  Sgc" 
de  Nauarre ,  qui  eftoit  l'autre  efpcrance  «i'""^- 
des  Huguenots  s'acheminoit  de  mefmc  ""' 

pas.LeRoy&la  Royneen  monftroient 
vne  finguliergenuie ,  difans  vouloir  par 
là  marier  les  Catholiques  auec  les  Hu- 
guenots: mefmcs  pour  ofter  toute  diffi- 
culté condefcendoient  facilement,  à  ce 
qu'ils  ne  fuffent  point  mariez  félon  la 
forme  ordinaire  de  l'Eglifc  Catholique 
&  Romaine,  ne  reftoitplusfinon  que  la 
Royne  de  Nauarre,  y  vint  pour  paftcr 
les  accords  ,&  le  Prince  de  Nauarre  fon 
fils  pour  les  nocesXa  Royne  de  Nauar- 
re après  quelques  délais  y  vient,  &tofl: 
après  fur  le  traité  de  mariage  conclu. 
Peuauantfon  arriueefe  trouuale Car- 
dinal Alcxâdrin  neucu  du  Pape  dernier 
mort,en  Court,qui  s'eftoithafté ,  la  Ten- 
tant venir,  pour  tant  plus  facilemct  rom 
pre  ce  mariage,& le  deftein  delà  guerre 
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de  Flandrçs,&  mefmes  remettre  le  Roy 
en  guerre  contre  les  Hugucnau,  ainli 
«irdina   qû'ii elloitenuovc à ccft  effet.    Pouries 

Alexadrin    *  •  r    • 

tromper  donc  on  tait  en  apparence  peu 
de  conte  de  luy&:  de  Tes  proportions, 
mais  fecretennti;  on  l'afl'eure,  que  toutes 
les  mines  qu'il  voioir,  ne  tendoient  qu'à 
la  ruine  des  Huguenots:  nonobftanr  le 
Roy  entre  bien  auant  en  matière  aueç, 
le  Côte  Ludouic,qUi  eftoit  venu^auec  la 
Achcir.;.;  Royne  de  Nauarre  :  il  propore  au  Rov  &c 
a  la  Royne  les  mtcjligences  &:  entreprj- 
fcs  qu'il  auoic  fur  pluiienrs  bonnes  villes 
de  Flandres  &  HainauIr.Lc  Roy  luy  pro 
met  fecours  de  gcs  de  pied  &:  de  cheual, 
en  tel  nombre,  qu'il  eilimcroit  lliffifant. 
Mande  desplus  notables  gentils-hom- 
mes d'entre  les  Huguenots  pour  diftri- 
buer  à  chacun  d'eux  ion  entrcprilc  a  exe 
cuter,par  les  moics  que  ledit  Cote  Liido 
uiciuy  adrelTeroit.  Énuoye  Minguetie- 
re  en  vue  nauire  de  guer  e ,  equippee  en 
apparcce  en  march3ndife,remonltrc  les 
defcétes  duPerou,fait  ligue  auec  la  Roy 
ne  d'Angleterre,  lors  mal  d'accord  auec 
le  Roy  d'Hlpagne,  promettant  entre  au- 
tres chofes  l'aider  en  ion  pais,au  cas  que 
le  Roy  d'Ffpa^ne  ne  luy  rédift  fes  fuicts. 
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&  leurs  biés,fi  aucuns  il  en  detenoit,  trai 
te  vne  ligue  pareillemet  auec  les  Princes 
proteftâs  d'Allemaignc,  folicite  de  Luc 
de  Florenceparlemoien  deFregofojdc 
prefter  argent  pour  fe  defcharger  de  la 
guerre  qu'il  pouuoit  craindrepour  la  du 
ché  de  Sienne,fait  drefler  vne  armée  de 
mer  en  Brouage  pour  affaillit  le  pais  ba* 
par  mer,enuoyc  mefmes  vne  honorable 
ambalTade  au  Turc,pour,ii  bcfoin  eftoit 
l'enhorter  à  defcere  en  SicileXe  bruit  e- 
ftoit  par  tout  les  bas  pail,q  le  Roy  fauori 
foit  le  Prince  d'Oregc  cotre  je  Roy  d'E- 
fpagne,d5t  aduint  q  Iç  Conte  de  la  mar 
che  parét  du  Prince  d'Orenge,ayant  pris 
la  ville  de  Briel  en  Hollâde  par  vn  defe- 
fpoir,  prefque  toute  la  Hoilade  &  Zelan 
de  fous  efpoir  d'eftre  fecourus  du  roy  de 
Frâçe,q  armoit  en  Brouage  fe  reuoltoit. 
Les  affaires  ainfi  auancees  toutà  coupjc  ^''^'^'^ 

otc  Ludouic  accopagne  de  François, 
aduouës  par  letres  du  Roy,notâmeiu  de 
Gclis&  la  Noue,aiant  cnuoyé  la  veille  le 
Capitaine  Poyet  pour  fe  faifir  aupoind 
duiourdVncdesporteSjfousombred'al 
1er  vers  le  duc  d'Albc,  auec  letres  du  Roy 
à  ceft  effet ,  furprend  Monts,  &:  vn gen- 
til'-homm^  des  fiés  auec  «quelque  nom- 
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bre  de  François  auffi  Valcnciennes,qui 
peu  de  iours  après  fut  reprife  par  la  Cita- 
delle, principales  villes  &forterefles  de 
Hainault.  Sur  ceci  le  Roy  pred  occafion 
d'appeller  l'Amiral  en  court  pour  luy 
donner  confeil  en  cède  guerre ,  &  fi  toft 
qu^il  cft  arriué ,  luy  baille  vn  threfaurier, 
qui  auoit  charge  de  luy  fournir  deniers, 
pour  la  conduite  de  cefte  guerre ,  mon- 
fcigneur  le  Duc  d'Alençon  en  doit  eftre 
le  chef  Genlis  renient  de  Montz ,  parle 
au  Roy ,  obtient  letres  de  fa  maieftc  à 
quelques  gentils-hommes,  pour  y  me- 
ner du  fecours,lequel  fut  desfait  en  che- 
min,&  les  lettres  du  Roy  trouuees  &:  por 
tecsau  Ducd'Albe.  Le  Prince  d'Oren- 
ge  en  ce  mefme  temps  vient  d'Allemai- 
gneauec  vne  forte  armée  de  Reiftres, 
dont  partie.des  chefs  eftoientpcnfion- 
naires  &  foudoiez  du  Roy,enrre  dedans 
le  Brabant,prend  plufieurs  boncs  villes, 
cftreceu  dcdansLouuain,  l'vne des  ca- 
pitales &  dedans  Malignes,où  toutes  les 
munitions  du  pais  eftoient.  Bref  met  en 
peu  d'heure  tout  i'eftat  du  pais  bas  du 
Roy  d'Hefpagne  en  banfle  des'adioin- 
dreàfonparty.  Tout  ceci  comme  vous 
voyez,vient  de  nos  menées:  &  ie  laifTe  à 

p  enfer, 


77 
penferàquiavnpcu  d'en tédcmêt,  quel 
gré  le  Roy  d'Efpagne  nous  en  peut  fca^ 
uoir,&  s'il  lanous  garde  bonne  à  la  pre- 
mière occafion.Cependant  on  n'atten- 
doit  plus  qucle  Roy  de  Nauarrc  pour  ce 

Icbrerles  noces  :&  corne  laplufparts'at-     " 
tendoit  qu'on  en  iroit  faire  les  danfes 
aux  pais  bas,  la  Roync  au  contraire  fc 
preparoit  a  y  attraper  les  Huguenots. 
Mais  vniour  luy  fcmble-ilneceifairedc 

ia  feue  Roynede  Nauarre,&  cognoif- -™«dc 
foit  de  long  temps  fon  efprit&  foScou-  ïcS: 
rage.  S'elle  la  laiifoit  viure,  après  auoir  "*       ^ 
î"f  ^^5^^  ^es  autres,  elle  craignoit  qu'el- 
le luy  fift  encore  delà  peiue.S'ellela  fal- 
loir mourir  au  maffacre  qu'elle  prepa- 
roicfous  couleur  de  l'ancienne  querelle 
de  me/heurs  de Guife, contre  ceux  de 

^haltilion,ellen'yvoioitpointdccaufc 
luttilante ,  pour  en  remettre  la  faute  fur 

ceux<ieGuile(carquaaoientmeflîeurs 
deGuileadcpartirauecelle'O  Au/fie- 
ftoi t-  elle  hors  d'efpoir  de  rengcr  le  Roy 
de  Nauarre  fon  iîls,  t  adis  qu'elle  viuroir, 
&craignoitpeut  cftrc,  que  comme  elle 
cltoit  a.duifee  &  desfiante,  elle  ne s'ap- 
perceut  de  l'cmbufcade&la fill  en  vain 
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Pourtant  a  elle  recours  à  maiftre  René 
foncmpoifonncur  agaiges,qui  en  ven- 
dant Ces  parfums  &  colets  parfumez  à 
laRoynedeNauarre,trouua  moien  de 
rempoifonncr,  de  telle  forte  qu'à  peu 
de  iours  de  là ,  die  en  mourut  :  dont  de- 
puis il  s'eft  o{é  vanter,iufques  à  dire,qu'il 
auoit  encor  le  cas  toutpreft  pour  deux 
ou  trois  autres ,  qui  ne  s'en  delîioyent 
pas.Or  y  auoit-il  vne  difficulté  cncores, 
carie  Pape  auoit  fait  ,1e  refiif  à  permet- 
tre la  difpence  de  marier  les  fiancez,con 
tre  la  forme  accouftumee  en  l'Eglife ,  Se 
ne  vouloir  condefcendre  le  Cardinal 
de  Bourbon  à  les  marier  fans  difpenfe, 
crainte  d'excommunication.  Donc  vo- 
yez ici  quelle  côfcien  ce.  La  Roine  feint 
auoir  receuletres  de  monfieur  le  Cardi- 
dinal  de  Lorraine,eomme  la  difpence  e- 
floit  accordée,  mais  non  encore  expé- 
diée, &  que  cependant  onnelaifleroit 
point  fi  on  vouloir,  de  célébrer  le  maria- 
ge, &monftre  ces  letres  faufes  &con- 
trouucesàM.le  Cardinal  de  Bourbon, 
qui  cÔdefccndit  de  les  marier  felo  la  for 
me  accordée  auec  les  Huguenots:  &  fu- 
ret les  nocescelebreesleiy.d'Àouft.  Le 
vcdrcdi  enfui  uat,r  Amiral  eft  blefle  d'v- 

nehai- 
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ne  harqucbuzade  par  MaureuetqparaBiefTcore 
uâc  auoit  tué  Mouyfon  Capitaine.  LeJr.u'Tl". 
Roy, la  Royne  mere,Meflieurs fes  frcres  '"'"'-  ' 
levifucnt.  Elle  iingulieremét  fait  fort  la 
courroucée  contre  les  autheurs  de  ce 
coup,  &  en  crie  plus  haut  qu'aucïi  autre. 
Cepedant,  la  nuift  d'être  le  famedi  &  le 
dimâche  elle  le  fait  tuer,  auec  tous  ceux 
qu'on  peut  atrraper:defqnels  );  auoit  vn 
roole  dreffé,  afin  qu'il  n'e  pcuft  efchaper 

pas  vn.  En  ce  rooleedoient  des  premiers 
les  quatre  frcres  de  Momorenci.  quoyq  Waffac«: 
Catholiques  qui  furet  fauuez  par  l'abfen 
ce  du  duc  de  MommorînciaifnéjdeJa 
maiion.quileicudiprecedeteftoitalléà 
la chaife.  Le  Marefclial  deCoffc efcritle 

9-en  rcg,&  Je  «ieur  de  Birô  &:  pluheurs  au 
tre^.  De  fait,  on  ferma  la  porre  du  Lou- 
ure,ariii  qu'ils  dcmeurarsétcn  prcJ^,& 
le  hre  Claude  Marcel  rencôtranr  le  fieur 
de  Tore  l'aduertit  qu'il  fe  retirait  prom- 
prcmcnts*ilaimoitlavie,&qu'iinefai- 
foit  pas  bon  ce  iour  là  pour  ceux  de  fa 
maifou.  Erquandà  M.  le  Marefchalde 
Collé,  fans  les  prières  delà  damoilelle 
de  Chafteauneuf  qui  y  cmplova  fon  cre 
dit  enuers  le  Roy  deP-ologne,  ilypaf- 
foit  côme  les  autres ,  cômc  aulfi  lelieur 
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de  Biron,s'il  ne  fe  fuft  fauuéen  l'Arfe- 
nac.Le  Roy  de  Nauarre  fut  fauué  à  la  re- 
queftc  de  madame  fœur  du  Roy  fanou- 
uelle  efpoufe.  Le  Prince  de  Condé  par 
le  Duc  de  Neuers  fon  beau  frere,qui  rc- 
monftra ,  qu'il  eftoit  ieune  &  délicat ,  &: 
pourroit  changer  aifément  d'opinion. 
Dieu  qui  ne  voulut  pas  ruiner  tout  ce 
Royaume  en  vn  iour,  les  exepte  de  ceft 
horrible  malTacre.  l'Amiral ,  la  tefte  luy 
aiant  premieremct  efté  couppee  pour  la 
porter  à  la  Roy  ne ,  fut  porté  au  gibet  de 
Môtfaucon ,  où  peu  de  iours  apres,pour 
en  repaiftre  fes  yeux, elle  l'alla  voirvn 
foir,&:  y  mena  fes  fils ,  fa  fille  &c  fon  gcn- 
dre.lelaifleàpenfcrjcombientellevcue 
eftoit  digne  de  tels  Princes  que  ceux  là, 
&  a  quelle  intention  elle  les  y  menoir, 
linon  pour  les  accouftumer  à  toute  cru- 
auté,comme  celle  qui  en  a  fait  tel  natu- 
rel ,  qu'il  n'y  a  fi  cruel  fpedacle ,  ou  elle 
ne  prenne  fingulier  plaiûr ,  &c  ou  elle  ne 
î^ïti.  vueille  fetrouuer.Plufieursgecils-hom- 
mes  notables,  dont  nous  auiÔs  quelque 
iour  grand  befoin  contre  les  eftrangers, 
furent  tuez:  mefmes  plufieurs  bons  Ca- 
thohques,  comme  entre  autres  môfieui: 
de  Villemaur maiftrc  des  requeftes ,  fiiz 

de  feu 
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de  feu  Garde  des  Sceaux  Bertandi ,  de- 
puis Cardinal  de  Sens ,  &  M.  Rouillard 
cofeiller ,  clerc  en  la  Co u rt  de paiieméc, 
&  chanoine  de  noftie  dame,  ti  us  deux 
recognus  d'vn  chacun  pour  bos  Catholi 
ques,mais  ennemis  de  cruauic,iniuftice 
&  feditio ,  les  coquins  de  la  ville  efmeus 
de  l'exéple  &  de  la  voix  de  ceux  qui  cri- 
oient,que les  Huguenots  auoyentvouiu 
tuer  le  Roy,  &  de  i'efperance  du  pillage, 

mafiacret  tout  ce  qu'ils  rcncôtr^nt,  fans 
refpeddefexe,aagenequalité.LaRoy- 
ne  made  aux  gouuerneurs ,  qu'ils  aientà 
faire  le  remblable,és  villes  de  leurs  gou- 
uernemens:  ce  qui  fe  fit  es  capitales  du 
Royaume  tref  crueliemct,cnc()re  qu'en 
aucuns  les  bourreaux  mefmes  aimaflenc 
mieux  quitter  leur  meftier,qiic  de  s'em- 
ploier  à  tuer  de  poures  gés  nô  condanez 
de iuftice.  Qu^i  plus  en  tue  d\  mieux rc- 
côpcnfé.  On  en  eftrangle  quelques  vns 
en  la  pri(bn,en  faneur  de  ceux  qui  dema 

doicnt  les  côrilcation  V  nômcmct  le  Ma 
refchal  de  Rcrz,fit  tuer  auxprifonsdu 
chaftellet  vnfecretaiie  du  Roy  pour  a- 
uoir  fa  terre. L'hilioire  de  tout  ce  fait  fe- 
roit  longue,  qui  la  voudroit  déduire  par 
le  menu,  i'en  ay  horreur,  &  chacun  le 
î  fj. 
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rcait.Difputer  icy  s'ils  auoiet  coniuré  ou 
nojcela  eft fuperflu ,  toutes  prefomptios 
fontalencoticil  ne  se  eft  veu  nul  prepa- 
ratif,nul  ne  s'y  deftcndit:&ceux  qui  co- 
feilierent  de  prendre  ce  prétexte ,  dicnt 
que  ce  fut  vnc  belle  inuention.    Si  ainfi 
eftoit,quc  ne  leur  failbit-on  leur  procès^ 
que  ne  faifoit-on  exécuter  par  iuftice? 
ceux  qui  les  tuèrent  au  lid  ,  les  pou- 
uoient-il  pas  prendre?!' A  mirai  n'eftoit- 
ilpasés  mains  delà  garde  du  Roy  de- 
puis fa  blcireure,qui  lui  eftoit donnée 
contre  les  feditieux>y  auoit-ilfi  grand 
nobre  d'Huguenots,  que  la  feule  garde 
du  Roy  n'en  peuft  eftre  maiftrelTc?  n'y  a- 
il  point  de  peuple  à  Paris?  n'y  a-il  point 
de  gens  de  guerre?  Parce  moyen  la  ré- 
putation du  Roy  n'euft:  point  cftércuo- 
queeen  doute  entre  tous  les  Princes  e- 
ftrangers  ,  ains  tous  à  l'cnui  lui  eufltnt 
preflé  la  main  pour  chaftier  les  coplices, 
mais  ec  font  1  es  inuentios  d'\  n  tyran  Ma 
ximin,pour  exterminer  les  grans  d'entre 

le  peuple  Romain.  LaRoyne  eft  côuain 
eue  par  fes  propres  letres,&  celles  qu'el- 
le fît  efcrire  auRoyfon  fils  aux  gouuer- 
neurs  des  prouinces  &  places  de  ce  Roi- 
aume,&  à  fes  ambaffadeurs.pour  en  fai- 
re rc- 
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fe  récit  aux  Princes  fes  vox/]ns,efquclIcs 
elle  dit  expreffemcnt^qu'elle  eftoit  bien 
marrieducasaduenuen  laperfonnedo 
1  Amiral  &  desfiens,  contie  la  volonté 
du  Roy  &  d'elle  :  mais  que  meftieurs  de 
Gui(e,pour  venger  leurs  vieilles  querel- 
cs,auoyent  forcé  les  gardes, que  le  Roy 
luy  auoit  données  pour  fa  feurcté,aidez 
du  peuple  de  Pans ,  tellement ,  qu'il  n'y 

auoit  peu  donner  ordre.  le  les  en  av  fait 
tousteimoins.  Les ambaifadcursmef- 
mes  meconfeft-eront  qu'ils  rougiifoicnc 
de  lionte,quand  quelques  iours  après  a^ 
uoir  dit  aux  Prmces,  vers  lefquels  lise- 
ftoient ,  que  meftieurs  de  Guife  l'aucict 
tait,  &  en  auoiet  monftré  letresdu  Roy 

lesmandemenschangez.onleschargca 
de  doner  a  entedre ,  que  le  Roy  mefmes 
1  auoit  fait  faire,  pour  caufe  d'vnc  cofpi- 
ration  delcouuerte  cotre  leurs  maieftk 
Ils  fcauet  bicn,qu'ils  ne  fcauent  par  quel 
bout  comecer  leur  propos  peur  demétir 
ccquilsauoietpaïauâcdit.Ievousprie, 
cxammonscefaitaucciugement,penc- 
tronsle  pernicieux  confeil  de  cefte  fem- 
nie,&  voyôs  s'ellc  téd  à  l'extermination 
des  Huguenots  fculemet,  ou  de  tous  le* 
grans  de  ce  Roiaume  fans  efgard  de  re^ 

f.ij* 
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ligion.  l'Amiral  conuic  à  la  Court ,  aux 
noces  d'vne  (œur  du  Roy  ,apres  mille  fer 
mens  Emilie  car  efTes  y  eftma{racré,&: 
aucc  luy  les  plus  notables  d'entre  les  Hu 
guenots ,  qui  auoienc  accopagnc  le  Roy 
de  Nauarrc.  le  pourroi  dire,qu  o  deuoic 
rcfpederlafoy  Royalle,pourle  moins 
n'emploier  pas  les  noccsd'vnefœurde 
Roy  à  vn  fi  traiftre  &:  vilain  ade.Mais  ie 
veux  qu'il  foit  aucunement  Cupporta- 
ble,  &:  qu'on  n'ait  pas  deuauoir  toutes 
ces  côiiderations  en  la  perfônc  d'vn  A- 
mira],q  auoit  efté  coducleur  des  armées 
des  Huguenots  ,  qui  s'en  eftoit  porte 
pour  chef,  &  auroit  par  tels  deportemês 
grâdemet  irrité  le  Roy  cotre  luy.Falloit- 
il  pour  cela  pourfuiure  la  mcCme  ven- 
geance fur  toute  la  nobleffe  de  ce  parti, 
qui  pour  la  plufpart ,  nonobftant  la  di- 
uerfité  de  religion,  eftoit fi  affedionnee 
au  fcruice  du  Roy,  qu'elle  s'oft'roit  de  fai 
re  la  guerre  au  Roy  d'Efpagne ,  pour  fon 
feruice&  à  Tes  propres  defpens'^Les  fal- 
loit-il  tuer  iufques  dedans  la  chambre 
de  la  nouuelle  mariée.  Mais  on  me  dira 
que  c  ertoicnt  gentils-hommes  qui  a- 
uoiêt  crédit  entre  ceux  de  leur  religion. 
Chefs  de  part,  qu'on  appelle,  qui  cuf- 

lent 
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Cet  peu  rcnouueller  &  refTufciter  la  gucr 
rc  qu'on  vouloir  amortir.Ic  me  veux  te- 
nir pour  fatisfaitde  cefte  raifon  là.  Fal- 
loit-il  do^nques  tuer  tant  de  poures  gens 
à  Paris  >  Falloic-il  commander  aux  gou- 
uerneurs  de  faire  le  mefme  par  les  au- 
tres villes.  Falloit-il tuer  artizans,viel- 
lards,fem mes,  enfans,  toutes  perfonnes 
incapables  d'armes  ,  meues  feulement 
dudelîr  de  leur  falutà  faiure  vne  autre 
religion^Mais  en  fommec'eftoyent  Hu 
guenots  obftinez  en  leur  opinion, puis 
qu'on  ne  pouuoit  autrement,  ilenfail- 
loit  exterminer  la  race.  le  ne  puis  certes 
paffer  ce  poind  fi  cruement ,  il  y  auoit  c- 
fpcrance  de  les  gaigner  d'autre  façon: 
&  ie  ne  trouue  point  que  iamaisPrin- 
ces  vrayement  Chreftiens  en  aient  ain- 
fivfé  enuers les luifs, Turcs  &Sarazins 
mcfmcs  :  &  auflTi  s'eft-il  bien  veu  que  les 
bons  Catholiques  de  France  approuuo- 
ient  fi  peu  ce  fait,  qu'aucontraire,  ils 
en  ont  fauuc  autant  qu'ils  ont  peu.  Mais 
encore  me  veux  ie  contenter  pour  ceftc 
heure,  de  receuoir  cefte  defraifonnable 
raifon  en  paiement.  Falloit-il  donc  y 
comprcdre  meffieurs  de  Mommorecy, 
môlieurle  Marefchal  deColVc  leur  allie 

fii). 
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principaux  officiers  de  cefte  couronne? 
&  mqnfîeur  de  Biron,&:  autres  feigneurs 
qui  eftoietfur  le  rooJe  de  ceux  qu'on  de 
uoitmafTacrcrde  vous  prie  tous,qua- 
Uoient-ils  fait?  cnquoy  les  voulons  nous 
rendre  coulpabies  ?  en  quoy  font-ils  di^ 

gne  de  fi  inique  traittement?eftoient-i]s 
Huguenots?  aucotraire  Catholiques,  Se 
iamais  ne  furent  autres:  voire  n'y  a  fei- 
gneurs en  France,qui ayent  cÔbacu  plus 

courogeufemet  qu'eux  cotre  les  Hugue- 
nots, le  ne  veux  point  ramereuoir,  q  feu 
M.  le  Conneftable  leur  père  fut  pris&: 
blcflc  en  la  bataille  de  Dreux,&  y  perdit 
vn  fils,&  depuis  hhffé  à  S.Denis  aagé  de 

So.ans, dontil  mourut.  le fcai bien! que 
les  bons fcruices  des  pères,  n'excufent 

point  les  dcfleruices  des  cnfâs:maiss'eft 
il  donné  bataille  contre  les  Huguenots, 
ou  ceux  de  cefte  maifon  qu'on  veutmaf 
facrer n'aient  eftc?  n'aient  eu  des  princi- 
pales charges  ?  ne  s'en  f  oycnt  acquitez  à 
leur  honneur.Ne  fe  foyent  hasardez  fou 
uent  outre  leur  deuoir?  qu'on  en  deman 
de  a  tous  les  Capitaines  de  ce  Roiaume 
que  les  arniees  en  dient  leurs  aduis,  que 
ks  Hugucnaux  mefmes  dient  de  qui  les 
coups  k-uront  femblc  plus  pefans.  On 

vçrr.i 
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verra  ce  qu'ils  refpondront.  Et  quat  à  \1 
leMarefchal  de  Coffé  ,  qui  a  plulieurl 
playes  fur  luy  rcceues  honorablement 
es  guerres  pallees  contre  les  ennemis  de 
cefte  couronne,  (  le  laifle  là  les  feruices 
du  Marefchal  de  Briffac  fon  frère ,  &:  du 
^onte  de  Briffac  fon  neueu,qui  eft  mort 
contre  les  Huguenots)  y  a-il  aucun  qui 
luypuifle  defioberrhonneurdelatroi- 
fieme  guerre:  qui  puiffc  nier,  qu'il  ne 
foit  caufe  de  la  plus  part  des  bons  fuc- 
cez  quenousyauonseus?qui  confcilla 
en  la  bataille  de  Mongôrour,  où  dix  mil 
le  Huguenots  furent  tuez?  qui  en  plu- 
sieurs notables  faits  d'armes  auenusen 
cefte  guerre  ?  Et  que  peut-on  aufli  im- 
pofer  à  monlieur  de  Biron  ,  qui  a  aufli 
tant  de  fois  hafardcia  vie  es  guerres  ci- 
uiles,& Il  fidèlement  &  heurcufement 
auffi  conduit  noftre  artillerie  i   Ils  ne 
font  pas  voirement  Huguenots  ,  me 
dura-on.   Ils  leur  ont  fait  la  guerre,  ce 
qui  fe  peut  :  mais  ceux  de  Mommo- 
rency  ,font  proches  parens  &  amis  de 
rAdmiral,&  le  Marellhal  de  Cofleleur 
allie:  voire  mais  pofons  le  cas  qu'ain- 
ii  foit ,  que  l'Amiral  ait  confpiré  ,  ell 

f.iiij.  ; 
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dit  qu'il  faille  maflacrer  tous  Ces  proches 
parens  Catholiques  ?eft-il  dit  qu'il  s'en 
faille  mefmc  prendre  aux  alliez  de  fes 
pai  ens?  aux  amis  de  fes  alliez  ?  Que  h  le 
Roy  mefmc  luyafait  mille  demonftra- 
tions  d'amitié, fî  peu  auat  fa  mort,il  l'ap- 
pelle Ton  pere:cft-il  defFendu  à  ceux  qui 
naturellemct  la  luy  doiuent,de  luy  mon 
ftrcr  quelque  amitié?&  qui  eft  la  maifon 
de  France  exempte  de  crime ,  qui  eft  le 
gentil-homme,qui  efchappe  la  corde,  fi 
c'eft  crime  capital,  non  feulement  punif 
iableen  iuftice,mais  fans  forme  de iufti- 
ce  d'eftre  ami,  parent,  ou  allié  de  l'Ami- 
ral,ou  de  fes  alliez ,  parensou  amis  ?  Ou 
eft  la  loy  entre  les  plus  barbares  du  mon 
de  qui  face  executer,non  lesamis,mais 
les  enfans  propres  d'vn  criminel  deleze 
maieftérûeux-mefmesnefontconuain- 
cus  d'y  auoir  adheré^La  caufe  donc  n'en 
I  j^iftpaslà,  mais  nous  voulons  cxtermi- 
'  ner  tous  les  chefs  de  la  nobleflc,ceux 
qui  font  nez  grans,ou  deuenus  par  nota 
blés  feruices  d'eux  ou  deleurs  predccef- 
feurSjCeux  qui  pourroient  légitimement 
s'oppofer  à  nos  mcfchancetez ,  ceux  qui 
par  la  bonté  de  leur  naturel,  ne  peuuenc 
compatir  auec  nos  defloiautcz  &:  trahi- 
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fons.  Voila  le  but  de  noftre  Roinc ,  voila 
comme  elle  y  tire:  &  pour  y  paruenir  faut 
il  comencer  par  quelque  bout.  Elle  a  fait 
mourir  es  guerres  les  plus  proches  du  fâg 
Royal,  &les  chefs  des  maifons  de  Guifc, 
&  de  Mommorency ,  l'vn  Grand  maiftrc 
&:  l'autre  Conneftable  de  France,  main- 
tenât  elle  veut  exterminer  ceux  de  M5- 
morenci  auec  l'Admirai ,  &  protefter  par 
tout  que  ceux  de  Guife  l'auront  fait  pour 
leurs  querelles  particulières.  Or  voici  le 
fond  delà  malice.  A  exécuter  le mafla- 
cre  de  Paris  elle  s'eft  feruie  de  monfieur 
de  Guife,  comme  de  ceux  qui  par  ven- 
geance particulière  afFcftoyentla  mort 
de  l' Admirai, encor  qu'en  icelle  ils  fe  gou 
uernerent  tellement  que  pluficutsgétils 
hommes  Huguenots  recognoiffent  au- 
iourdhuy  leur  vie  d'eux,Maintenat  qu'el 
le  en  a  faiârjpour  les  rendre  odieux  i  tous 
les  Princes  eftragers,elle  les  veut  faire  au 
teursdetoutj&s'excufcrà  leurs  defpcs: 
&:par  ainlî  les  chaffer  de  lu  court, non 
point  pourfaire  la  bone  mine:  mais  pour 
leur  en  fermer  &  barrer  la  porte  inconri- 
nent  qu'ils  en  feront  partis,&  que  iamais 
n'ypuilfent  rentrer.  Et  peut  eftre  après 
leur  euft-on  fait  leur  procès,  pour  auoir 
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troublé  letepos  public,  &  force  les  gar- 
des  duRoy  pour  cxccutcr  leur  vengeâcc. 
;rt.  J/-3'f  q>claRoinea  bien  retenu  defon 
llc"r  r^^'^^"^^"elli.  Or  penfe-clle  que  ceux  de 
'  ""•  Mommorency  qui  l'ont  cfchappez  font  fi 
proches  parcns  de  ceux  de  Chaftillon,  & 
omeftefibôsamisdu  feu  Amiral  qu'cn- 
têdansquelcRoy  ne  s  en  méfiera  point 
Ils  ne  faudrontd'allebler  leurs  amis  pour 
venger  fa  moi  t,  comme  ils  auoyent  elle 
fortnritczdcfaMe/feure.Lcsvoiladonc 
jrrecociliablesjes  voila  en  querelle  pour 
leur  vie.  Au  relie  de  quelque  colle  que  la 
perte  tombe,meure  l'vn,meuie  l'autrcce 
lui  eft  toufiours  autât  de  gain  &  de  palTe- 
teps.  Ainli  s'approche-elle  toufioursdu 

butouelIepretcd:maisDieuquineveut 
point  qu'elley  paruicnne,  ainsfemblea- 
tioirrefcrué  ces  deux  mair5i,pour  les  reu 
im  en  ceps  &:  heu  à  la  confufion  de  celle 

maudite  fémccôleruanôdeux-melmes 
&  reflabhffcment  de  ce  Roiaumcrouurit 
tcllcmttlcsyeuxà M. de Guifc  qu'ilsne 
voulurent onc  partir  delà  court q le Rov 
pour  leur  defcharge^n'cuft  aduoiiétout 
Je  fait  en  plein  Parleméc:&  mefmcs  fe  ré- 
contrat depuis  auec  le  Duc  de  Mommo- 
rccy  lui  voulurêt  bien  déclarer  particulic 

reinenc 
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remet  que  la  Roine  &  nô  eux,auGit  folici 
réMôtreuel  à  faire  le  coup  de  l'AmiraUe 
Côte  de  Rhcts  lui  en  portât  &  faifant  por 
ter  la  parole,  &  qu'cncor  qu'ils  eulTent  oc 
cafio  de  fe  refiouir  de  fa  mort,  côme  d'vn 
leur  ennemi,!]  ne  s  en fuflet-ilspas  voulu 
derpcfchcr  de  celle  faço  fans  le  cômande 
met  exprès  de  (a  maiefté.Or  voyez  main- 
tenant cÔme  celle  fêmefe  furmonte  elle 
mefme  en  mefchâccté.  Nous  fcauôs  tous 
qu'il  n'y  auoit  point  de  côfpiration.  Nous 
l'auons  tous  veu  figné  de  la  main  du  Roy 
&  de  la  Roine.  M.de  Guifc  font  fages,  & 
ne  vculët  pas  permettre  qu'elle  contente 
les  Princes  eftrangcrs  à  leurs  defpés. Pour 
leur  faire  donc  croire  qu'il  y  en  a  eu  vne, 
elle  fait  faire  le jpcesàBriquemaur,vieux 
gentil  homme  de  feptante  ans,  qui  auoit 
vlé  fa  vie  es  guerres  des  feus  Rois,  auec 
réputation,  6c  de  Cauagncs  confeillcr  eu 
la  Court  de  Parlement  de  Thouloufe, 
tous  deux  pris  pédant  les  fureurs  du  maf- 
facre.  Premièrement  leur  promet  la  vie, 
s'ils  la  veulent  confelfer  de  leur  grc  :  à 
leur  refus  leurfaid  prefenterla  géhen- 
ne: n'y  pouuant  tirer  autre  chofe,  leur 
choifit  des  iugcs  pour  les  condamner,lef 
i^uels  eurent  tant  deconfcience  que  de 
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dire  qu'ils  n'y  trouuoyent  point  d'occa- 
fion  pour  ks  faire  mourir.  Finalcmêt  leur 
en  donc  d'autres  faits  à  fa  porte,  qui  pour 
donner  quelque  forme  à  leur  procès,  &: 
s'en  defcharger  à  la  pofterité ,  trouuerent 
vne  calomnieufe  fubtilitc  de  les  condam 
ner-pour  crime  de  peculat,&  larcin  des 
deniers  duRoy,quciamaistoutcsfois  n'a 
uoyent  maniez:  &  ncantmoins  les  firent 
exécuter  come  confpirateurs,encor  qu'il 
n'yeneuft  telmoignage  ne  parleur  con- 
fe/Iion ,  ne  par  la  depofition  d'aucun  au- 
tre.Et  de  fait  ils  protefterer  toufiours  con 
ftamment  iufques  à  la  mort ,  à  laquelle  la 
Reine  voulut  amfter,&  fit  afilfter  le  Roy, 
Mefleigneurs,&le  Roy  dcNai]a'-re,qu'ils 
n'en  auoycnt  onc  ouy  parler,&:  qu'ils  ap- 

pelloyentdefiiniqucfentencedeuantlc 
iufte  iugemet  deDieu.  le  fcay  que  ce  pro- 
cès vous  fem blera  eftrange  /  mais  pi u s  c- 
ftrangetrouuerez-vous  tantoftccluy  des 
Catholiques  que  n'âgueres  on  a  fait  mou 
rir.  Vous  auez  veu  comme  elle  a  fait  met 
tre  le  Prince  d'Orenge  &  leConte  Ludo- 
uic  en  atmes  contre  le  Roy  d'Efpagne, 
leur  a  fait  prendre  plufîeurs  villes ,  a  en- 
uoyc  les  François  à  Monts  aduoiiezdu 
Roy  par  lettres  (ignées  de  fa  main  :  main- 
tenant 
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tenant  qu  ellccft  venue  au  bout  de  fon 
entreprife  elle  abandonne  le  Conte  Lu- 
douic,  tellemét  qu'il  cft  contraint  de  rcn 
dre  à  côpofition  la  ville  de  Monts  qu'el- 
le lui  auoit  fait  prendre,&  de  fe  metttc  es 
mains  de  fes  enncmis,verslerqucls  il  trou 
uaplus  defoy  qu'il  n'euft  faidvers  elle. 
Carence  raefme  temps  elle  mande  au 
fieut  de  Mandilo  Allemant,qu'elle  auoit 
fait  appointer  au  Prince  d'Orenge  auec 
vn  régiment  de  cauallerie,  qu'il  le  tue,  & 
fe  retire  en  France,là  ou  il  aimera  mieux, 
ce  qu'il  ne  voulut  faire:  mais  d'autat  qu'il 
voyoitbien  qu'il  ne  fcroitplus  foudoyc 
duRoys'ildemeuroitlà,aduertitlePrin 
ce  d'Oregc  de  la  belle  commiffion  qu'on 
lui  donnoit,&re  retira  en  Allemaigne, 
dont  l'armée  du  Prince  d'Orégc  fut  fort 
esbranlee^&:  lui  en  manifefte  danger.  Le 
mefme  pratiquoir-elle  auparauant  par 
Schomberg  qui  deuoit  aller  au  feruicc 
du  Prince  d'Orenge,  foudoyé  du  Roy,  a- 
uec quatre  mille  Reiftrespour  le  desfairc 
après  le  maflacre  exécuté.  Eft-cepaslà 
tromper  &ù  trahir  de  tous  coftez  fans  au- 
cune crainte  d'infamie?  voila  par  ce  mo- 
yen deux  ennemis  pour  vn,&:  fi  l'vnfem- 
blcpetit,  vnEftat  quelque  fort  qu'il  foi t 
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n  a  point  de  petis  ennemis,à  plus  forte  ni 
Ion  defthire  comme  le  noftre.  Or  corne 
ûrcls  torts  eftoyetaifez  à  reparer  pour  ap 
paifer  le  Roy  d'Efpagne  qu'elle  auoit  atta 
que  par  furpriie,  contre  la  Paix,  lors  qu'il 
eftoitcmpcfché  contre  le  Turc  ,  elle  def- 
pefche  des  compagnies  fur  les  paffaees 
pour  tuer  touslesFrançois,qui  félon  la  c5 
pofino  retournoyét  de  Monts,  ou  le  Roy 
les  auoit  enuoyez  pour  fon  feruice.  le  de- 
mande fi  cefte guerre  eftoitiufte  que  ne 
.  ia-on  continuec^que  n'a-on  fuyuie  l'efpc 
race  qmy  eftoit/'pourle  moinspourquoy 
tue-onfi  on  ne  la  veutpourfuyure  ,  ceux 
qui  par  exprès  commandement  duRoy  y 

"u"  «Z  Roy^'aller  a  fon  feruice>  d'y  employer  fa 
MoLf  ''^^^^«"  mandemcV^  Que  f,  la  guerre  eft 
iufte,s'il  n'y  a  occafion  fuffifante  de  roni- 
prcla  paix,pourquoy  la-on  rôpue^^  Pour- 
quoy  les  y  a-on  enuoyez  }  Eft-ce  aux  fol- 
datsou  aux  Capitaines?  Aux  Capitaines, 
ou  au  Roy  d'examiner  û  la  guei -e  eft  iufte 
ou  non>  Eft-  ce  fi  peu  de  chofc  de  fe  rédre 

vnRoyd'Efpagneennemi?N'au5s-nous 
pasaflcz  efprouu^fçsforces?l.es  noftres 
lont-elles  augmentées  depuis  douze  ans 
que  nous  nous  entretuons  >  Ouïes  fien- 

ncs 
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nés  diminuées  par  quelque  notableperte 
qu'il  ait  receiie?  le  vous  prie,  ou  font  au- 
iourdhui  les  hommes  pour  lui  rcfifter,  le? 
deniers  pour  les  payer ,  les  alliances  pour 
nous  appuyer>mais  nous  ne  nous  foucios 
pas  aux  defpens  de  qui  nousfaifons  nos 
vengeances,  nous  ne  regardons  pas  qui 
nous  offenfons,  pourucu  que  nous  tuons 
ceux  que  nous  defii  ons  morts.  Quand  le 
Roy  d'Efpagne  deuroit  enuahirce  Roi- 
aume  dés  le  lendemain  defolc  &  vui- 
dc  d'hommes,  comme  il  eft,il  ne  nous  en 
chaut  pour  cela,  car  autant  nous  eft-illc 
Efpagnol  que  le  François.  Nous  auons 
autrefois  bien  proiettc  de  mettre  la  Fran- 
cccs  mains  du  Roy  d'Efpagne  contre  la 
Loy  Saliquc  auenant  la  mort  de  nos  en- 
fans.  Pourueu  que  nous  extirpions  la  no- 
blefle,  &  contentions  nos  partions  il  nous 
fuffîr ,  en  aduienne  après  ce  qu'il  pourra. 
Le  Roy  d'Efpagne  eft  noftre  gendre,  aufli 
peu  lui  tenons- nous  la  foy  qu'aux  autres, 
faufil  en  fcaura-il  bien  payer  vn  iour  ce 

Roiaume:&  Dieu  vueiUe que  les  gransap 
pareils  qu'il  fait  auiouidhui  ne  tendent 
pointa ie  venger.  La Roine d'Angleterre 
eft  noftre  voihne  noftre  bone  fœur,  &  al- 
liee.Si  auôs-nous  tafchc  durât  la  ligi)e,en 
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lui  parlant  dcmariagcdclui  brouiller  & 
Unettre  en  confulîon  tout  fon  Roiaumc. 

Nouîiparlonsd'alliâccaux  Princes  d'Al- 
Icma^gne.  Eux  nous  eftimét  auiourdhuy 

Schel^es,  indignes  de  la  communicatio 
cath.n'en  &fodcté  àt tous homcs.Les  SuilTes  font 

miti^auec  "o^pl^s  anciensconfedcrczrauiourdhuy 
rv"o"ii',  par  nôftrc  lafclieté  font-ils  fur  le  point  de 
nous  abandonner  pour  s'ailier  au  Roy  de 
Efpaigne.  Tous  ceux  qui  veulent  bié  gou 
uerner vn Eftat  lercnforcent  tant  qViIs 
pcuucbtdeTamitié  de  leurs  voifins.  lu- 

gczfîdeftcmalheureurefemmeiouèàau 
treicd  qu'à  ruiner  la  {goitre,  quand  tous 

les  iours  elle  leur  donne  nouuelks  tau- 
its  d'i4imitié,  de  haine  &  de  guerre  con- 
tre nous. 

Or  dependantjvoila  ce  femble  le  parti 
des  Huguenots  ruinélLes  chefs  par  terre. 
Le  peuple  demi  maflacré.Les  villes  repri 
fes,  ne  eurrefteprefque  que  la  Rochelle 
pour  toute  retraite,  qui  crainte  de  m  affa- 
cre,  n'ofereceuoir  garnifofl,  &  fe  tiet  fur 
fes  anciens  priuilegcs.  loint  que  le  Roy 
luiauoit  du  commencement  efcrit  que 
me/Iicurs  de  Guife  auoyent  fait  le  rauage 

Su  e  Je  la  *^^^^"' >  ^^'^  faite  mentlon  de  couiura- 
Rochdie!  tion.  Il  fa  faut  donc  aller  aflieger.Et  en 

quelle 
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quelle  façoVIc  vous  prie,rcmarquez  tou{^ 
iours  comme  elle  s'achemine  à  fon  but. 
Elle  y  appelle  toute  la  noble/Te  du  Roiau 
me  de  toutesparts,elley  faid  marcher 
tous  les  grans  Seigneurs  de  France,  mef- 
fieujidc  Guife ,  &:  partie  de  ceux  de  MÔ- 
morenci,  les  Ducs  de  Longueuillc,  de 
Bouillon  &:d'Vzes,  tous  les  Princes  du 
fang:  &  afin  que  nul  ne  s'en  cxcufe,Mef- 
fieurs  Ç&s.  enfans  propres.  Et  n  eil  point 
pour eftrc  fimplemêt  au  fîege,  pour  ellon 

nerlcsRochelois,pourfaire  bonne  mine: 
ains  au  contraire  on  les  y  met  à  tous  les 
iours,à tous  meftiers,à  tous  hazarts^tclle- 
ment  qu'il  n'i  a  aucun  qui  ne  s'apperçoiue 
qu'on  4  enuic  de  s'en  desfaire.  Melheurs 
de  Guife  en  pourroient  que  dire,  qui  fca- 
uentquel  conte  on  fit  delà  mort  de  feu 

M.Daumalle.Lesgétils-hommesfcauct  l=  duc 
qls  regrets  on  faifoitde  la  mort  de  leurs  ff"*'* 
femblables.  Ceftui-ci  auoit  bien  faid  de  '"'" 
s'y  faire  tuer,  carauiTi  bien  deuoit-il  plus 
quefûn  vaillant:  il  auoit  fakl fon Telta- 
ment  auant  que  départir.  Ceux  qui  y  efto 
lent  entendent  ce  que  ie  veux  dire.  Ow 
fcait  mefmes  le  confeil  qui  fut  tenu  d'y 
célébrer  vne autre  S.  Baitheicmi  ,en  la- 
quelle eftoicntconiprinsle  Roy  de  Na- 
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proposic  uarre,îc  Prince  de  Condé  (qui  toiitesfois 
qu'iqu.s  y  faifoyent  leur  mieux ,  les  Ducs  de Lon- 
cE"  gueuill  s  &  de  Bouillon,  moniieur  le  Ma- 
uesàu  refchal de  CofTcjie  ficur  de  Mera,  le  ûeur 
de  Biron,  le  licur  Strozzi  colonnel  de  l'in 
fanreri;:de  pluficurs  autres  qui  hazar- 
doyent  tous  les  iours  leur  vie  auflî  auant 
qu'aucms  autres.  Tout  cela,  fuy  liant  les 
mémoires  Se  inftrudions  de  la  Ro ine  me 
re  &  de  Ton  Conte  de  Rhcts  (  qui  cepen- 
dant s'clpargnoit  à  la  Rochelie  )  que 
tant  qu'il  y  aura  des  grands  en  France, 
aimez  delà  noblelTejle  Roy  y  aura  des 
CQntrcrolleur^:&:  par  tant  que  par  vn  mo- 
yen ou  par  autre  il  les  faut  exterminer  ,  &: 
ceux  qui  les  fuyuent ,  &  que  pour  cela  ne 
aura-  on  point  faute  de  nobles:  qu'il  y  a 
alTez  d  Italiens  &:  de  François  de  baffe 
condition,  que  par  ce  moyen  ils  oblige- 
royenr  30ur  tenir  tous  les  fiefs  du  Roiau- 
me.  C'cft  vn  propos  qu'on  a  alftz  foufflc 
aux  oreilles  de  nos  Rois  :  &  Dieu  vucillc 
que  nous  ne  les  voyoïii  point  du  rout  ex- 
écuter. Finalement  après  y  audir  perdu  la 
fleur  des  foldats  &  Capitaines,  &  plu- 
ficurs gentils-hommes  de  nom,  après  a- 
uoirfu':(;hargé  le  peuple  de  nouuellese- 
xadion  5 pour  maintenir  celicge,  fi  nous 

faut 
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faut-il  leur  rendre  la  paix ,  leur  confirmer 
leurs  priuileges  Raccorder  leur  religion. 
Et  euft-ilpas  bien  cftéplus  court  de  les 
laiffer  en  repos,,  veu  qu'ils  ne  nouspou- 
uoyent  mal  faire  ,  que  d'y  faire  mourir 
inutilement  tant  de  gens  de  bien?  Au 
retour  de  ce  iîege,lcs  Seigneurs  &:  gen- 
tils-homes Catholiques  eftovent  pour  la 
plufpart  rebutez  des  guerres  ciuiles,&  ne 
s'y  employoyent  plus  qu'.i  regret:  les  Hu- 
guenots fi  affoiblis  &:  abbatus  qu'ils  ne 
demandoyent  qucdeviureen  liberté  de 
leur  confcience  en  quelque  tollerablc 
repos.  Le  poure  peuple  (  en  plufieurs  vil- 
les) commençoit  à  s'ennuyer  des  grandes 
charges  de  la  guerre ,  &  à  fe  plaindre  des 
tailles  &  fuccidcs.  Notamment  en  Lan- 
guedoc, Guyenne,  Dauphiné  &:  Prouen- 
ce  ,encorqueces  Prouinces  n'enfuflenc 
pas  li  chargées  que  quelques  autres.  Tou- 
te la  France  en  gênerai  defîroit  que  les  E- 
ftats  fufTent  tenus  pour  prouuoir  aux  ne- 
ceffitezdu  Roiaume.  LaRoinemercpref 
que  feule  defon  opinion, les  fuyoit  com- 
me vn  examen  de  fon  gouuernement,qui  p^^^  ^^ 
auoit  mis  le  Roiaume  en  euident  danger  £i'»",fur 
de  tuine.Oreiloit-il  dangereux  delesrc-  pto^oi^ 
fufer,crainte  d'irriter  le  peuple.  Donc  elle  Siï 
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bne  erperance,&  les  a/ngne  à  Com- 
piegàe»àcenainiour,ai]âc  lequel  elle  dc- 
libcr^  de  troubler  leRoiaumc,de  relie  for 
te  qu'il  n'yeuft  plus  aucun  qui  ofaft   ou 
^?p^::       peuft  parltr  de  [es  tenir.  Que  Û  elle  y  e- 
ftoit  contranire  par  l'inftance  du  peuple, 
Icrcfcmcd'yappellertouUcs  grands, qui 
ne  po  uuoyent  refufer  d'y  venir,  &  y  célé- 
brer fir  eux  vne  autre  S.Barihelemi.Pour 
enreriirapparence,  ellene  faiftpastenir 

lesEftats  particuliers  es  Prouinces  pour  fe 
prepaier  &  drefler  les  cahiers  pour  les  Ge 
neraux  .-car  craignoit-elle  queQitholi- 
ques 5^ Huguenots,  vculeur  difpo/ition 
nesyaccordafTent  pourle  biécommun. 
Mais  (ille  enuoya  par  manière  d'acquit 
certains geptils- hommes  s'enquérir  t\es 
plaintcsdu  peuple  pour  les  luirappoi  ter. 
VoHcependant  ce  quelle  pratique  II 

me  fenjibieque^ievoyfon  oncle  Clément 
promettre  le  Concile  &  entreiettcr  touf- 
lours  des  guerres  entre  les  Princes  Chre- 
fticns  de  peur  qu'il  ne  fe  tienne.  Elle  com 

mand^auxiîeursdePui-gailJard&l'Au- 
EntKpti.  Qcreau  de  drefler  vne  enrrcprife  fur  la  vil 
RochJfc  ic de ia Rochelle.  Ce qu'iJsfont, Payant 
pour  jrou  pratiqu  ^plufieurs  foidats&  bourgeois  de 
Efta».     la  viIJe,  jleuoicnt  faire  achemineras  gar- 
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nirons,de  S.Ican,Niort  &  Angoulcfme  à 
Japrochainereueiie,envnenuiaiurques 
àia  Fonds  village  prochain,  Centrer  au 
poind  du  louren  la  ville  par  vne  porte, 
que  les  intelligences  de  dedans  leur  de- 
uoien  t  tenir  ou  uerte.  Au  temps  qu'elle  fe 
deuoit  execnrenie  trouuoient  le  feu  Roy 
&la  Roineà  Chantilli,  pourfe  faifir  du 
DucdcMommorencien  famaifon  pro- 
pre, femettoit  lefeu  à  vne  traînée  faifte 
contre  le  Marefchal  de  Damuille,  qui  en 
ht  exécuter  aucuns  des  ouuriers  fous  om 
bre  d'auoir  entreprin&fur  la  ville  deMÔc- 
pellier,oulors]lcftoir,federpefchoient 
I       commifllons  de  leurs  gens  de  guerre  par 
toute  la  France,  fous  prétexte  de  la  guer- 
re de  Languedoc ,  encor  que  la  trefue  ne 
fuftfînie^pratiquoit  le  Conte  délits  V- 
nc  leuee  de  Reiftres  en  AllemaignTmo- 
iennanc4ooooo.liures  qu'il  yauoit  por- 
tez, dont  partie  fut  depuisliuiec  au  Con- 
te Ludouic  pour  faire  la  guerre  au  Roy 

d'Erpagne,&furprendrcMaftricht&An 
uers  ville  &  chaiteau.  Dieu  voulut  quVn 
gentil-homme  de  la  menee,qui  entendit 
le  mafl'acre  gênerai  qui  s'en  enfuiuroit,&: 
le  total  aneantiflement  des  plus  grandes 
mnilons  de  ce  Roiaume,  de  la  religion 
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Catholique, dcfcouurit  l'entrcprifc  aux 

i^.ochcllois  par  deux  lettres  qu'il  leur  en 

cl  criuit,  dot  ils  fe  tindret  fur  leurs  gardes 

ajfaifirent  quelques  vns  de,  complices! 

Que  faia  la  defrusnoftre  bonne  Roine> 

Aluez-youspasouy,commaellecommâ- 
da  qu'o  tuaft  les  Huguenots  qu "elle  auoit 

mis  en  beIogne,au  retour  de  Môtsrmain- 
teiîatclleercntàceuxdelaRochelleque 
lin  y  a  rie  du  faift  duRoy,ne  deile,&:  leur 
mmdeparM.  de  S.  Supplice  qu'ils  nelui 
icîf  uro.ent  faire  plus  grand  plaifîr  que  de 
punir  a  toute  rigueur  ceux  qu'ils  en  trou- 
ueroientcoulpables.  comme  infradeurs 
de  paix  &  perturbateurs  du  repos  public 
Ea-ce  pas  bene  recompenfe  de  leur  bon- 
ne volonte?Hazardcz  voflre  vie  àcc  qu'el 

lc|ouscommâde.Voftreentreprifereuf- 
lit-lelle  en  vain ,  elle  vous  fera  pendre  Et 
toutesfoistous  confeffoiet  queiamenee 
veiioit  d  e  le.  Et  de  faid/ur  ks  ruines  de 
ce!l:e,ci  elle  en  rebaftit  vne/autre  dés  le 
ien  iemain ,  &  pource  en  fif  efcrire  au  fils 
dvn  qui  auoicefté  Maire  à  la  Rochelle 
lequel  n'eftoit  point  encor  defcouuerr' 
Or  èncor  qu'elle  n'ait  pas  pris  laRochel- 
le.li  ne  lamelle  pas  entreprife  en  vain.  Elle 
crai^noitl'aOcmbleç  des  Elhts.  Les  Hu- 
guenots 


guenots  prennent  les  arme^  en  Pojtou 
pour  fauucr  leur  vie  ,  &  à  leur  exemple 
quelques  autres  en  Normadie,qui  fc  iln- 
toienten  danger, tellement  que  leRoi- 
aume  eftant  ainlî  troublé,  voila  vneex- 
cufequi  femble  légitime  pour  ne  lesaf- 
fcmbler. 

lufques  ici  s'eft-elle  aucunement  maf- 
quec  du  faid  de  la  religion  ,  ne  fe  pre- 
nant diredement  qu'aux  Huguenots,en- 
cor  que  ceux  qui  la  regardoient  de  près 
veilTent  bien  l'hypocrilie  au  trauers  de 
fonmafquc.  Maintenant  que  les  grands 
du  parti  dcsHuguenots  font  prefque  tous 
cfteints ,  &  qu'il  ne  refte plus  qu'vne  bien 
petite  poignée  de  gens,  elle  (e  prend  &: 
attaque  diredemct  aux  Catholiques  mcf 
mes:  mais  non  pas  à  tous  toutenfcmble, 
car  il  faut  que  les  vus  lui  feruent  de  bour- 
reaux a  exécuter  cruellement  les  autres. 
Les  bons  Catholiques  de  France  auo- 
yent  trouué  fort  mauuais  qu'au  lipi  de 
maintenir  &  entretenir,  comme  il  appar- 
tient, laPaixfaide&iuree  lifolcnnelle- 
mct,d'attirer  les  Huguenots  par  prefches 
&  admonitions ,  &  réunir  le  peuple  par 
vn.bon  Concile,  comme  detout  temps 
$'e(l  faid  j  oneuft  eu  recours  a  cruautcz, 

g.iiij. 


defloiautcz&trahifons,  qui  auoicntrcn- 
du  la  France  &  les  François  odieux  à  tout 

Immonde.  Etdefaia,enla  plus  grande 
fnreurdesma/racresjespluszelefauo! 
1  ntfauue  ceuxqu'ils  auoientpcu,  dont 

eJerepeto,trouuet,qu-ellen'a.ft;amais 
^fonncz  fubiets ,  &  qu'elle  euft  peTé  qu'à 

fX.r"''"'^'"'""'  il^eu/Tent  touttué 
uns  aucune  exception ,  tellemét  que  qui 

s  enquerra  de  ceux  qui  en  ont  elle  exé- 
cuteurs, excepta  ceux  qui  y  exerçoient 

raïuc  des  beliftres  qui  attédoient  du  bu- 

vcriir,  &  quelques  renieurs  de  Dieu  &  co 
tep  teurs  de  religion ,  q ui  y  tueret  des  Ca- 

thol,quesparmilesautres,oupourleurs 
bie.  ,ou  pour  inimitié  ou  procès  qu'ils  cuf 

/enraueceux  NotâmentlaRoil^r^^^^^ 

«otbiecombieiapluspartdesgrasdece 
Roi^umeabhorroiêt  telles  &  fi  horribles 
rnefJhancete2,ncIeurauoitofécommu- 
ii.quer  fa  menée.  Seulement  choifit-elle 
JeDucde  Neuers,«:  JeConte  deRhets 
pour  toute  la  conduire ,  gens  veritable- 
^cnt  dignes  d'vne  /î  haute  &  magnani- 
^^e  ejitrepnfb.tous  deux  efhangers  qui 
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ne  pouuoient  cftrc  retenus  par  afFefti- 
on  de  leurpatrie,  Italiens  qui  font  gloi- 
re de  trahir,tuer  les  gens  au  lid,  par  der- 
rière &:  en  toutes  fortes  dauantage  ,  l'vn 
delamaifon  dcGonzaguedetoutteps 
alliée  des  Efpagnols  cotre  ce  Roiaume, 
&  encore  auiourdhuy  luy  mefme  pefion 
naireduRoy  d'Efpagne.  L'autre  vilain 
tout  outre,  paruenu  par  maquerellages 
&:  ruffianerics,qui  ne  defire  que  l'exter- 
mination delà  noblcfle  ennemie  de  fa 
vilenie,  &:  n'apoint  de  honte,  eftant  de- 
uenu  il  riche  en  ce  Roiaume,  de  tirer  en- 
core pehon  du  Roy  d'Efpagne.  Mefmes 
quand  le  Roy  parla  premièrement  à  M. 
de  Guiie  de  tuer  l'Amiral  de  telle  faç5  m.  j=  cui 
on  icait  bien  qu'il  rcfpondit,qu'il  nepou'  îuS'af 
uoit  entrer  en  fon  cœur  de  s'en  venger  J-aL^-, 
a]nli,mais  que  s'il  plaifoitàfamaieSe,  '""»»* 
c6me  elle  en  auoit  puiffance ,  les  mettre  '""' 
eux  deux  tn  vn  champ  cappe  à  cappe, 
Dieu  moniheroitpar  i'euenemcnt,qui 
auroitculctc.  (ulcdroirrtantquepar 
imporr unité  Ci  I  vfit  condefccdreauec 

protc(btion,quecercroit  pour  obéir  au 
Roy  :  ^  de  fait  il  fauua  plulieursgentils- 

hommcî^&empefchaou'enrongonuer 
nemétmaflacre  ne  feiîil.  Mais  il  v  auoit 
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des  fcigneurs  entre  les  autres,qur3epuis 
auoient  fait  ouuertcdemonftration  de 
trouuer  ces  extrêmes  cruautcz  mauuai- 
fcs ,  &qui  fiiioyent  la  Court,  depcur  de 
femblcr  participer  à  ces  pernicieux  con 
feils-.ioinr  qu'ils  auoicr  tout  clairemet  ap 
pcrccu  au  licgc  de  la  Rochelle,  où  ils  se 
ftoient  trouucz ,  qu'il  ny  alloit  plus  de  la 
religio,quc  le  mafque  eltoirdefcouuert, 
&:  qu  o  ne  cerchoit  qu'à  faire  moorir,qui 

par  vne  façon,  &  qui  par  autre,  toute  la 
noblelfe  du  Roiaume.  De  ceuxcy,e- 
ftoient  melTieurs  de  Mommorêci,mon- 
fieur  le  Marefchal  de  Cofle  &  autres, 
tauipour  n'auoirtrépéleur  coufteau  au 
fangFraçois  fi  cuidemment  qu  on  euft 
voulu, &: ne  s'eftre  obligez  au  parti  de 
laRoinepar  quekjue  inligne  maléfice, 
cftoict  tenus  du  rëg  d'ennemi  capitaux, 
&  d'eux  &:  de  leurs  feruiteurs  &:  amis 
principaux,  fe  vouloit-on  deffairc  du 
bluftoftquilferoirponible.Onlesauoit 
ïntrcptife  Failli  dcs  le  iour  S.  Barthelemi:  depuis 
dr  Mômo  Montreuel  allallm  ,  gage  delà  Rome  a- 
poiteu  charge  a  Forame-belleau  de  tuer 
e  Duc  de  M5morenci,vne  autre  fois  l'a 
loit  attcduauec  quelque  nobre  de  chc- 
.lauxdcdâslaforcftdeSoiironstpareille 
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met  fi  on  euft  eflc  cotraint  de  tenir  les  E- 
ftatsàrinftâtcrequeftedupeuple,auoic 
elle  coclu  de  les  y  attrapper.  En  fin  enui- 
ron  ce  teps,  ils  vienent  trouuer  le  Roy,  q 
les  mené  au  bois  de  Vinccnes,fa  maiefté 
les  y  appcllât  pour  s'y  feruir  d'eux,  difoit 
elle,àreftabliiremêtdefonRjDiaume:n5 
qu'ils  ne  cognufTcc  bic  la  voloté  de  leurs 
ennemis,maisd'autâc  qu'ils  s'appuioyêc 
furleurinnocece,&:remettoientlerefte 
en  Dieu, qui  en  feroit  le  protedeur,  puis 
qu'il  plaifûit  à  leur  Prince  les  appel  1er 
pour  leur  declaircr  lo  intétion  &  fcaiioir 
leur  aduis  en  chofe,de  laqlle  depêdoit  le 
falutvniucrfel  de  leur  patrie.  Vnechofe  f^XS* 
feule  retardait  d'exécuter  l'etreprife  fur  "''''^'  '^^ 
leurs  pfonnesic'eft  q  M,le  Marefchal  de 
Dâuille  eftoit  en  Lâguedoc  ,q  l'ctendac 
auoit  des  moyens  en  main,  pour  s'en  re- 
fentir.  Il  auoit  enuoyé  le  fieur  de  Mota- 
terefô  maiftredecamp,pourfolicirerlc 
Roy  d'êuoyer  fecours  d'argé'^&d'hÔmes 
en  Languedoc,pour  y  faire  la  guerre  aux 
Huguenots. La  Roine  au  cÔtraire  luy  ref 
pond, qu'il  ne  failloit  parler  que  de  paix, 
qu'à  quelque  prix  que  ce  fuft ,  le  Rov  U 
vouloitauoir,&: qu'elle  prioitM.de  Dâ- 
uille de  s'y  employer  de  tout  ion  pou- 
uoir,  8c  en  prendre  l'adundu  Cardinal 


I 


I  '  io8 

d'Armignac  refident  en  Auignon.  Peu 
de  lours  après  enuoya  elle ,  les  Sieurs  de 
S.Supphce,  &  de  VilJcroi  fecretaire  des 
commandemés  vers  luy ,  fous  ombre  de 
traiter  de  paix  mais  en  effet,  pour  traiter 
auec  Jesiieurs  de  loyeufe ,  Maugeron  & 
FourqHenauxvnecntreprife  pourfe  fai 
fode  faperfonne  &:  le  prendre  mortou 

vif.Pendantqu'elleremeneJeRovre- 
commande  toutes  ks  afFaircs  à  M  de 

Momoreci , luy  remet  tout  en  fcs  mains 
ie  prie  corne  le  plus  fidèle  reruiteur  qu'il' 
ait  cognu  en  Ton  Roiaume&rqu'il  aime 
non  comme  beau-ftere,  mais  côme  frè- 
re propre  d'auifer  au  moyen  de  pacifier 
oncftat.  LaRoynefemblablemét,quc 
.eRoy  ne fe  veut  plus  gouuerner, que 
rarfonaduis  que  tcharticles qu'on  pro 

•o/era,,elscft-il  délibéré  d'accorder  à 
1  -s  fubiets ,  qu'en  fomme ,  il  le  conftitue 

arbitredetout.Ccladuraquelquetéps 
cnceftefaçon,cependant,leRoy,quide 
.puis  le  voyage.de  Vitri.où  il  fut  condui- 
re le  Roy  de  Pologne ,  auoit  eu  alTcz  peu 
d  e  iante,  commence  de  plus  en  plus  à  fe 

trouuer  mal  &: à  s'atténuer  &decheoir. 
i."smedecinsprenne-t  mauuaife^pmiô 
d^  fa  maladie,^:  foit,  qu'ils  y  iugealfent 

dupoi- 
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du  poifon  terminé,  ou  autrcment(on  ap 
pelle  de  la  faufe  d Vn  brochet  )  alfeurent 
laRoine,  qu'à  toute  peine  palTera-il  le 
mois  d'Auril.  Ses  deuins  aufquels  elle 
adioulte  grande  foy  le  luy  conferment,à 
ce  changement  faloit-il  pourueoir  de 
bonne  heure.Or  auoit-eile  de  long  teps  poiîï'j 
appeiccu  que  Monfeigneurie  Ducfon  ^",^'- 
filscondamnoit  les  trahifons  6i.  cruau-  duc.&* 

tez,&:trouuoitmauuais,  qu'on  fift  fi  peu  ^°'"'^'"'' 
de  conte  d'exterminer  la  noblelfcÔC 
qu'à  celle  fin  on  entretint  lesguerresci- 
uiles  au  dommage  detout  le  peuple, &: 
ruine  ineuitable  prelque  de  ce  Roiau- 
me.Pourtanthaifloit-clle  ce  naturel  gé- 
néreux, ouuert(S£  vrayement  François, 
incompatible  auec  le  lien ,  qui  ne  prend 
plaifirqu'àruine  ôidefolation.  Dauan- 
tage  voyoit-elle,  que  le  Roy  venant  à 
mourir, comme  yen  auoit  apparence, 
legouuernemccduRoiaumeluyappar- 
tcnoit  en  l'abfence  du  Roy  de  Pologne, 
côme  plus  proche  du  fang,  &:lieutenanc 
gênerai  du  feu  Roy  en  toutes  les  terres  ' 
de  fon  obcifiance.  Que  le  Roy  de  Polo- 
gne d'eull  cftreli  toit  de  retoury  auoit 
peu  d'apparence,  car  les  Polonnois  luy 
auoient  fait  promettre  auat  Ion  couron 
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nemcnf,  qui  pour  quelconque  occaiîon 
que  ce  fuft ,  mcfmcs  auenant  la  mort  du 
Roy  fon  frère ,  il  ne  les  abandonncroit 
point.Ils  auoient  fait  beaucoup  de  frais, 
auant  que  de  l'auoirpeu  amener  là,  ils 
font  gens,qui  veulent  qu'on  leur  tienne 
ce  qu'on  leur  promec.Le  chemin  cft  lôg, 
iâ.  perfonne  débile ,  &  au  refte  le  hafard 
non  petit,  départir  delà  fans  leur  dire  à 
Dieu.Donc  pour  pouuoir  rctenirlc  gou 
uerncment  en  Ces  mains,  &  en  frultrer 
Monfeigneur  le  Duc  fon  fils ,  auquel  les 
loix  du  Roiaumc &  toutes  ancienes cou 
ftumcs  le  defFerct,clle  délibère  de  bône 
heure,de  le  rendre  odieux  aux  Catholi- 
ques par  calomnies  &c  faux  bruits ,  &  fur 
le  tcps  que  les  Huguenots  auoiet  repris 
les  armes ,  feme  qu'il  auoit  intelligence 
aucc  eux ,  &  fous  ccfte  couleur  fait  ofter 
les  armes  à  Ces  gardes  ,  le  fait  tenir  de 
près,  &:le  garde  comme  prifonnier  au 
bois  de  Vincennes,  &  auecluyle  Roy 
de  Nauarre.  Cela  ne  s'appelloir  paspri- 
fon  ,  car  le  mot  euft  eitctrop  odieux, 
mais  en  fommc,il  ne  pouuoit  iortir  qu'a 
ucc  garde  de  gens,aufquels  il  eftoit  bien 
recommandé,  n'ofoit  parler  à  perfonne, 
&  eftoit  efpié  iufqucsà  conter  fes  pas  6c 
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fcs  paroles.  Tant  plus  le  Roy  s'alïbiblit, 
tant  plus  trouue-elle  de  couleurs  pour 
le  referrer.  Dont  ce  ieune  Prince ,  ma- 
gnanime &:  courageux  ,  voyant  que  fa 
propre  mcrc  luy  tenoit  fi  eftrange  ri- 
gueur ,  entre  en  tel  defcfpoir  qu'il  le  re- 
foultde  fe  retirer  vers  le  Conte  Ludo-^;iIbe?e"^ 
nie  de  Nafiau,  aucc  quelque  petit  "^"^■^""/jci 
bre  de  fcs  domeftiqucs.  Ce  qu'il  luy  fai-  temi». 
foit  choifir  ce  parti  pluftoft  qu'aucun""' 
autre,  comme  de  fe  retirer  en  Angle- 
terre, où  on  auoit  nagueres  encore  par- 
le de  le  marier,  eftoit  qu'il  ne  fe  vou- 
loir point  retirer  en  lieu,  où  fa  demeu- 
re peuft  eftrc  fufpedle  ,  quelque  ligue 
qui  y  peuft  eftre,  ains  où  il  peuft  faire 
feruice  agréable  au  Roy  Ion  frère.  Car 
enuiron  ce  temps ,  le  Conte  Ludouic 
auoit  vue  armée  d'Allemans,  lùr  les 
marches  ticBrabant  (budoyee  des  de- 
niers du  Roy  ,  que  le  Conte  de  Rhetz 
luy  auoit  portez  tout  frcfchemcnt  pour 
faire  la  guerre  au  Roy  d'Efpagne ,  &  a- 
uoir  reccula  fomme  de  deux  cens  qua- 
rante mille  francs  dudit  Cote  de  Rhetz, 
qui  auoit  charge  de  luy  bailler  cent  mil- 
le elcus,  $c  garda  le  refte  pour  fes  efpin- 
gles.Mefmcs  par  permifliô  de  fa  maieftc 
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(deux  mille  hommes  de  pied  François, 
s'achcminoient  à  fon  lecours ,  les  gou- 
uerneurs  de  Metz,Thou,  Verdum,&:  au 
très  principales fromieres,les  laiflans  for 
tir  des  compagnies  auec  leurs  armes, 
pour  aler  feruir  le  Roy/ous  la  charge  du 
Capitaine Bratzet gentil-homme  Alle- 
man,&:  du  fieur  Etfche.  fuiuanc  ce  qui  a- 
uoitefté  à  diuerfes  fois  traité  auec  ledit 
fleur  Conte  Ludouic  par  lea  Valcas,  Fra 
gofe,&:  auec  le  Roy  au  nom  du  Prince 
d'OrengCjpar  le  ficur  de l'Humbres.  Or 
cefte  entrcprifeeftanr  defcouuerte,  fer- 
uit  de  tenir  ce  poure  Prince  encore  ferré 
de  plus  près.  Mais  au  lieu  d'en  publier  la 
vérité  elle  perfeuera  à  femer  mille  ca- 
lomniesjcommeainfi  foit,qu'cllene  ten 
dift  qu'à  s'afleurcr  de  fa  perfonne ,  aue- 
nantlamort  du  Roy.  De  fait  au  mefme 
temps ,  elle  fe  faifit  du  Roy  de  Nauarre 
fon  gendre, &  parce  que  le  Prince  de 
Condé  eftoit  en  fon  gouucrnemcntdc 
Picardie,  où  parauant  le  Roy  l'auoit  en- 
uoyé,  encore  qu'il  n'euft  rien  de  cômun 
auec  cefte  entreprife,elle  mande  à  M. le 
Cardinal  deCregniSi  à  M.  de  Creue- 
cœur  lieutenant  dudit  Prince,qu*ils  cuf- 
fcnt  aie  prendre  dedans  Amiens  où  il 
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eftoit,  &  cfcrit  au  Maire  de  la  ville ,  qu'il 
euft  à  y  tenir  la  main  par  le  moyc  du  peu  |:;;[;j,;f* 
ple,tcllement  que  s'il  ne  s'en  fuft  dou;c,  c;  aecou 
tant  par  les  propos  qu'il  cntêdit  du  cour 
rier,quepar  les  préparatifs  qu'il  enap- 
perccut>  il  eftoit  prifonnier  comme  les 
autres.  Donc  il  fe  retira  à  fa  maifonde 
Muret ,  faifant  femblât  d'aller  àla  chaf- 
fe,  &c  entendant  là ,  que  Monfeigncur  le 
Duc,  &:  le  Roy  de  Nauarre  eftoient  pri- 
fonniers,print  le  chemin  d'Allemaigne, 
&pa{lantparFere,aduertit  le  fcigneur 
dcThoré.qui  entendant  qu'on  s'eftoit 
faifi  &c  fe  faiiilToit-on  encore  des  ierui- 
tcurs  de  Monfeigncur  le  Duc,&  de  tous 
ceux  qui  auoient  cfté  plus  près  de  fa  per- 
fonne, penfant  bien,qu'il  leroit  des  pre- 
miers pourfuyui ,  fe  refolut  de  fortir  du 
Roiaumc.  Voila  en  fomme  la  vérité  du 
fait,&  n'y  eut  onc  autre  délibération. 
Vous  voyez  comme  cela  s'accorde  auec 
ce  qu'on  en  veut  faire  croire.  Vne  gran-  cjé^j'l^^ 
deconfpirationdieiu-ils,aeaédclcou-  icdu.. 

'  ■  1      t-A         r  I     •     a  VI  c  HOU 

uerte.   Monleigneur  le  Duc  le  vouloir  uducon- 
retirer  auec  les  Huguenots  pour  trou-  ^p'"''"''* 
hier  le  Roiaumc.    Par  ce  mo^  en  le  voi- 
la pour  eftte  odieux  à  tous  les  Carholi- 
ques.ll  y  auoit  delTein  de  vcger  la  S.bar- 

h.j. 


"4 

thelemi  dedans  Paris ,  &  le  iour  de  Paf- 
qucs  durant  la  grand  mefle,  on  deuoit 
mettre  le  feu  en  diuers  endroits  de  la  vil 
lc,&  réduire  pefle- mefle  tout  en  cen- 
dre. Par  ce  moyen  le  voila  odieux  à  la 
ville  capitale  du  Roiaume,  &  par  vnc 
confequence  à  toutes  les  autres.  Ainû 
pretend-cUe  parueniràfon  defl*ein.  Les 
Huguenots  lors  qu'on  les  voulut  maf- 
facrer  auoicnt  confpiré  ,  auffi  ont-ils 
maintenant  ces  poures  Princes ,  par  ce, 
qu'on  les  veut  tenir  prifonnier  s  &auoir 
leur  vie  entre  mains,  pour  en  difpofer  fe 
Ion  qu'on  verra  plus  propre  à  maintenir 
la  tyrannie.  Vous  veiftcs  exécuter  publi- 
quement. Briquemault  &c  Cauagnes, 
pour  coulourer  la  cofpiratiô  de  l'Admi- 
rai &  iuftifier  la  S.Barthelemi,auflî  auez 
vous  veu  exécuter  le  Conte  Coucônax, 
le  lieur  de  la  Maule  &:  autres  pour  doner 
couleur  à  l'emprifonnement  de  ces  po- 
ures PrincesJe  vous  prie  examinons  Ibu 
gneufcmct  ce  fait,&:  ne  nous  lailTons  pas 
abufer  aux  premiers  propos  qu'on  peut 
femer.Ouuros  les  yeux ,  &  q  les  illufions 
de  ces  enchanteurs  ici  ne  nous  facet  pas 
voirvne  chofe  pour  vne  autre.  Sicefte 
confpirationcft  vraye,iious  nousdeuos 
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tous  employer  à  ce  que  gricue  punition 
de  tels  cÔlpiratcursfoit  faite:  mais  s  clic 
fe  trouuc  faufl*e,c'crt  à  nous  a  cmpcfcber 
q  nos  Princes  ne  foyent  opprcflez  de  ca 
lomnic ,  c'eft  à  nous  à  leur  ouurir  les  pri- 
fons ,  à  leur  ofter  les  fers  des  pieds,  à  les     * 
remettre  au  reng  qu'ils  doiuent  tenir. 
Pour  cela  portÔs-nous  les  armes:&  pour 
tant  eft-ceà  nous  atiffi  de  difccrner  le 
faux  prétexte  de  leur  prifon ,  d'aucc  la 
vraye  caufe ,  la  calomnie  d'auec  l'accu- 
fation,  la  couleur  du  droit  d'aucc  l'cui- 
denttort  qu'on  leur  fait.  Monfeigncur  J;,^^",'jt 
IcDuCjdient-ilSjS'cnteftdauecles  Hu-  nie 
gucnots,parlcconfeil  dufieurde  Tho- 
rc ,  du  Vifconte  de  Tlnirennc ,  du  Con- 
te de  Coconacc  &  du  lieur  de  la  Maule. 
Côfidcrez,  ic  vous  prie,  quels  côfeiilicfs 
il  a  choifi  pour  ceft  affaire.  Le  ficur  de 
Thoré,fils  de  feu  Mde  Connel^ablc,  qui 
s'eft  trouué  entoures  les  batailles  con- 
treJes  Huguenots,  qu'il  n'y  a  aucun  qui 
n'aduoué  eftre  vn  des  plus  affcâiônez  &C 
deuotieux  Catholiques  de  ce  Roiaume. 
Le  Viconte  deThurennc  Ton  ncucu  ieu 
ne  feigneur  ,  inftruit  Catholiquement 
des  fa  ieunefle,qu'ô  vit  dcrnieremct  fai* 
re  merueilles  au  ficge  de  la  Rochelle.' 
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4&j>ourrccôpenre,onla  fait  pourfuiurc 
cet  lieues,par  le  iieur  de  Maguaue  pour 
l'actraper.  Le  Conte  deCoconnaz,  qui 
jpJoya  autant  ardément  qu'vn  autre 
au  Imaflacre  S.Barihelemi,&  qui  fut  con 
dupeur  de  toutes  les  mines  qui  le  firent 
à li  Rochclle,dot  n'y  auoit  ccluy,  qui  ne 
reftimaft  digne  de  toute  rccorapenfe. 
Le  fieur  de  la  Maulc,  qui  y  fut  blefTc 
deiax  fois ,  qu'on  fcait  auoir  cftc  fi  affidu 
à  \î^  hiefl'e  ,  mçfmes  au  milieu  des  ar- 
mées ,&cn  la  corruption  de  la  Court, 
que  s'il  euft  perdu  vn  iour ,  il  euft  penfé, 
que  quelque  grand  mal-heur  luy  en  euft 
de|i  aduenir.  le  parle  de  perfonnes  co- 
gnjucs  d'vn  chacun ,  &  ne  di  chofe ,  que 
toijis  ceux  qui  ont  v  n  peu  hanté  la  Court 
ncjme  aduoucnt:  mais  par  ce  que  Mon- 
feigneur  le  Duc  les  aimoit,il  les  y  faiiloit 
mçiler  des  premiers.  Voila-pasie  vous 
pr^e,dcs  perfonnes  qui  l'ont  peu  confcil 
1er  de  s'entendre  auec  les  Huguenots? 
Et  à  quoy  tcndoit  cefte  intelligence  î  à 
brwfler,difent-ils  la  ville  de  Pai  is,en  ven 
gcgncc  des  maflacrcs  des  Huguenots. 
Ceux  qui  toute  leur  vie  ont  fait  guerre  à 
toutes  refteSjquiontauhafard  de  leur 
vii  toufiours  trauaillé  à  les  exterminer, 
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veulent  maîntenâtexporcr  leur  vie  pour 
les  venger. Voila  vn  autre  cas  biccroya- 
ble.Et  puis,s'ils  euffent  eu  ceftc  volonté, 
s'en  fuflent-ils  pris  aux  bourgeois  de  Pa 
riSjCntre  lefquels  ils  ont  les  amis  fans  no- 
bre  de  toutes  qualitez,quin'auoientveu 
les  cruautez  qu'à  regret,  &  d'entre  lef- 
quels ne  s'y  eftoit  employée  que  la  ra- 
caille? Eftoit-il  pas  plus  raifônable  defe 
deffuire  (s'ils  auoient  telle  intention)  de 
trois  ou  quatre  eftragersquien  doneret 
le  cofeil,en  firct  la  menee,&  partie  de  l'c 
xccutiô?  Mais  peutcftre,eftoit-cc  chofe 
facile  à  faire  dedâs  Paris.  lugez  le.  En  la 
plus  peuplée  ville  de  la  Chreftifté,  plei- 
ne de  gentils-hômcs  &  de  ges  de  guerre 
cntout  tcps,en  laquelle  vn  ennemi,fi  on 
luy  en  ouuroit  les  portes  feroit  difficulté 
d'entrer  auec  quarante  mille  homes .  le 
vousprie,quels  préparatifs  a-on  trouuez 
de  telle  cntreprire.''car  s'clle  fe  deuoit ex- 
écuter (  ainfi  qu'ils  dient  )  le  lendemain 
qu'ils  furet  pris ,  ils  n'ont  garde  d'en  rien 
cfcrire  de  peur  de  fe  côuaincrc  eux-mef 
mes  de  mcfonge,  mais  ils  fe  côtentct  de 
trtôper  le  peuple  parles  bruits  qu'ils  en  fe 
met  par  les  places  &  marchez.  A-on  def- 
couuert  nôbredefoldats  extraordinai- 
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ws  en  la  ville  ?  le  m'en  rapporte  au  coo- 
fcil  de  la  villcqui  a  accouftumé  de  rece- 
voir particulièrement  aduertilTcmcnt 
de  ceux  qui  arriuéten  chafque  quartier. 
A -on  trouué  des  armes  cachées  chez 
ceux  qu'on  a  pris>Dcs  feux  grcgois  des 
artifices,  ou  chofes  femblables?  A-on 
brc£  defcouucrr  en  quartier, rue,  mai- 

lpn  de  toute  la  ville.apparcce  aucune  de 
<;e  qu'ils  veulent  fiire  croire  au  peuple 
pour  luy  rendre  odieux  ce  poure  Prince 
qui  l'aime  &  tous  fes  aiFcdionncz  ferui, 
tçurs?  On  mediraque  Me/Tieur^  delà 

tj.ourtdcparlçmentn'auroiencpascon. 

damiie  telles  gens  fans  légitime  occar,o. 

^mpenfe  cela  qç  confidere  pas  bic  que 

c  elt  de  tyrannie.    Noftre  vie  nous  eft 
plus  chère  que  celle  d  autruy .    Peu  y 
jna^il  au  monde  de  ces  généreux,  qui 
<>Icnt  refufcr  de  condamner  vn  inno, 
Cent  a  mort,  quand  pour  les  y  fprçer.on 
l^urtientlecoufteaururlagorgc  Mai* 
^nquerezvousdcMeflîeursdela  Court 
iMr  quoy  ils  leur  on  t  fa  it  leur  procès,  s'ils 
ont  nen  confe/r^  de  ce  qu'on  leiir  met 
a  lus,  s  ils  en  ont  ouy  vnfeul  tefn^oin, 
.s  lisenonttrouué aucune conieaurc ou 
pjf/omptioa.  II  ny-accJuyd'eux,qui 
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ne  vous  die  à  part  que  non .    On  peut 
penfer,ficeux  qui  ontleurs biens, fem- 
mes &  enfans  &  leurs  perfonnes  mef- 
mes  à  Paris  ,  eulTent  de  bon  cœur  fait 
le  procès  de  ceux, qui  yauroient  vou- 
lu mettre  le  feu:  au  contraire, leur  c- 
ftant  commande  par  exprès,  de  les  fai- 
re mourir,  ilsenuoyerentpar  deuerilc  . 
Roy  ,luyremonftrerent,  qu'ils  ne  trou- 
uoient  point  en  eux  decaufe  fuffifan- 
te  pour  les  condamner,  qu'ils  les  auoict 
fondez  &:  examinez  à  part  ce  qu'il  eftoit 
poflible ,  mais  n'en  auoient  peu  tirer  au- 
tre chofe,  finon  qu'ils  auoient  eu  volon- 
té d'obéir  &  feruir  à  M^lcigneur  le  Duc 
leur  maiftrc,  en  la  deliberatiô  qu'il  auoit 
prife  de  fe  retirer  vers  le  Cote  Ludouic, 
&  que  d'autant  que  leîloy  ne  l'auoit  ia- 
mais  déclaré  fon  ennemi,ils  ne  pouuoiet 
en  faine  confciencc  fur  cefte  fimple  con 
feflionles  condamnera  mort.  Si  faut- il, 
refponditia  Royne, qu'ils  meurent,  aul 
trement  le  Roy  n'en  fera  pas  content; 
voila  pas  vne  belle  façon  de  procéder. 
Or  à  qui  veut  faire  mourir  quclqu'vn 
ne  manque  iamais  occafion.  Elle  trou- 
uc  donc  ce  bel  expédient  pour  foulaget 
ks  cofciences  de  Mcllieurs  de  la  Court, 

h.iiij. 


î»ami 
çc  probes 


I  IlO 

que  puis  qu'il  ne  tenoità  autre  chofc  que 
ils  ne  mourufTent,  le  Roy  leur  dcclairoit 
qu'il  auoit  toufiours  tenu  le  Côte  Ludo- 
uic  de  Naflau  pour  Ton  ennemi.  Et  de 
fait ,  fait  expédier  lerres  fignees  de  la 
main  du  Roy,  qui  furet  mifesaufonsdu 
fac  du  procei  pour  leur  del'charge.Er  fur 
ce  furent  condamnez  ces  poures  gctils- 
homcs  comme  crimineux  de  fclonnie, 
fans  Ipecifier  le  vrai  fondement  de  leur 
procès,  crime  capital  du  vaflalenuersfo 
f  eigneur,  pour  les  rendre  d'aurâtpluso- 
dieux  à  vn  chacun.  Confidercz  ici  com- 
ble auiourdhuyvne  Court  de  parlcmet 
eft  contrainte  de ploycrfousla  tyrannie, 
la  loy  condamne  à  mort,  ceux  qui  fc  re- 
tirent vers  l'ennemi.  Il  eftvray  .-mais  il 
tdm  qu'il  fuit  tenu  &  declairé  pour  tel. 
Mais  quand  les  cours  de  parlcment,qui 
le  doiuêt  fcauoir ,  comme  celles  qui  ont 

viesd'hommes  entre  leurs  mains  Igno- 
rent, quele  Conte  Ludouic  foit  ennemi 
du  Roy,lc  conte  de  Coconnaz,la Maule 
&  les  autres  gentils  homes  particuliers, 
feruiteurs  affcûionnez  a  leur  maiftre' 
peuucnt-iispas  à  bon  droit  rignorcr^Ec 
quand  au  contraire,  au  lieu  de  guerre 
Puucrte,  ou  fait  d'hoftiiitc;  ih  voycc  que 
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le  Roy  lui  cnuoyje  tous  les  iours  ambafla- 
deurs  de  qualité  pour  traiter  de  leurs  fe- 
cretes  intelligences ,  en  reçoit  ordinaire- 
ment des  mcfTages ,  lui  fournit  deniers 
pour  faire  vne  armée  deReiftres  contre 
le  Roy  d'Efpagne  fonbeau  frerc,  par  les 
mains  d'vn  Conte  de  Rhets,d'vn  Maref- 
chalde  France,  de  celui  quieftpluspres 
de  fa  perfonne,lui  fait  appointer  des  Co- 
lonnels&  Reittmeiftres  fespciionnaires 
par  Fregofe,defgarnit  Mets,  Thou,Ver- 
dum  &  autres  places  de  la  frontière  pour 
le  fecourir  (ie  ne  parle  point  des  entrepri- 
fesfur  Mal^richt  &  Anuers  ville  &  cha- 
ftcau  qui  leur  pouuoyent  eftre  fecreres) 
ont-ils  pas  occafion  de  croire  que  le  Roy 
le  tient  pour  fon  ami,&de  fuiure  leur  mai 
ftre,fe  retirant  vers  luic'  Mefmement  fca- 
chans  bien  qu'auant  la  iournee  S.Barthe- 
Jemi  le  Roy  auoitpropoléà  MÔfeigneur 
le  Duc  de  le  faire  chef  de  la  guerre  qui  fc 
negocioit  contre  leRoyd'Elpagne  es  pais 
bas  parle  moyen  du  Prince  d'Orenge  & 
du  Conte  Ludouic  fon  frère  ,^  que  tout 
fraifchemenc  la  Roine  lui  en  auoit  encor 
tenu  propos,  niauoitpointA'n  mois,  fuy- 
liànt  les  propo/îtionàdudicTt  Conte  Ludo 
uiç^Ilfera  donclicite  toutes  &  quantes 
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fois  qu'on  voudra  faire  mourir  quelqu\  n 
de  dire  qu'il  aura  communiqué  auccvn 
ennemi  du  Roiaumc,&  de  dcclaircr  quel 
qu'vn  de  fes  amis  ennemi  exprès  pour  le 
condamner  à  mort  Que  ne  fait-on  donc 
eproces  au  Marefchal  deRhets,àGa- 
Ieaz  Fregofe  &  tant  d'autres,  qui  lui  ont 
conte  l'argent  en  fes  mains  pour  faire  U 
guerre?  Sont-ilspas  trop  plus  coulpables 

quecespouresgcnrils-hommesici^S'cn 
peuucnt-ils  aucunemct  excufer  fi  on  leur 
tient  telle  rigueur?  Si  ce  n'eft  qu'il  y  ait  au 
treloy  pour  CCS  eft rangers ,  que  pour  nos 
Princes  en  noftre  Roiaume  mefme  •  & 
qu'aux  vns  innocence  foit  crime  capital 
&auxautresvn  crime  capital  trouui-lieù 
d'innocence?  Enfommeil  failloit  qu'ils 
mouruffent  malgré  toute  iuilice:  car  la 
Rome  vouloir  faire  croire  que  ce  poure 
Prince  auoit  confpiréfanv  aucune  appa- 
rence afin  de  le  rendre  odieux  a  vn  cha- 

cun,&d'auoir  couleur  de  le  tenir  en  eftroi 
te  garde  auenant  la  mort  du  Roy  qu'on 

lui  annonçoiteftrc  prochaine. 

Or  ceci  n'eflpas  cncor  aflfcz.  Si  elle 
tient  Monfeigneur  le  Duc  fonfilsprifon- 
nier,  auenant  la  mort  du  Roy ,  les  princi- 
paux Olficiersde  la  couronne  s'y  pour. 

font 


ront  oppofer,  d'autant  que  de  droiéi:  le 
gouuernement  du  Roiaume  luy  appar- 
tient,  attendant  que  le  Roy  de  Pologne 
vienne,  &  ne  voudroyent ,  ce  doute-elle 
endurer  qu'elle  acheuaft  de  ruiner  ce 
poure  &  defolé  Roiaume  de  France,  par 
{es  cruautez  Se  mefchancetez  ordinai- 
res. Il  eft  donc  conclu  de  fe  faifir  de  leurs 
perfonnes,  afin  qu'aucun  ne  refte,  qui  ait 
feulement  la  havdieflc  d'ouurir  la  bou- 
che pour  alléguer  les  anciennes  Loix  pra  M^j/t.' 
tiquees  de  tout  temps  en  ce  Roiaume. 
Deûatict-elle  les  Marefchaux  de  Mom- 
morenci  &  de  ColTé  àla  Court  &:  com- 
me entre  fes  mains:  mais  il  faut  premier 
que  de  leur  mettre  la  main  fur  le  collet, 
fçauoir  desnouuelles  de  l'entrcprife fai- 
te fur  laperfonnc  demonfieurle  Maref- 
chal de  Damuilleleur  frère  &  allié.  Sur 
ces  entrefaites  doncarriue  vn  courrier 
de  Languedocqui  luy  rapporte  que  l'en- 
trepriie  eft  fort  bien  dreffee ,  tellement 
qu'il  n'en  peut  aucunement  cfchapper. 
Dieu  voulut  qu'cftant  fur  le  chemin  il  fut  m.  djuu- 
^àucrti  de  l'embufcade,  &:  tourna  bride  ï/ii" 
incontinent.  Cependant  la  Roine  qui  le  '^'*^' 
penfoit  tenir ,  faid  prendre  en  vn  matin 
m  Nîarefchaux  de  Mommorençi  5c  dç 
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Coffé ,  &  conduire  decc  pas  à  la  Baftille, 
le tabourin  battant  paririifion  &:  aucc  pa 
roJles  iniurieufcs  du  peuple,  comme  con- 
tre gens  infâmes  &  trefcrimineuxr&cn 
mefmeinftant  on  depefcha  quelques  c5. 
pagmcs  pourfc  fai^ir  de  monlieur  de  Me- 
rulcur  frère  &  gendre:  mais  ileftoitpcn 
auparauanc  forci  de  fa  maifon,  &:  fe  faific- 
on  de  tous  ceux  de  leursdomeftiques  que 
^:  onpeutattrapper.  Si  vous  demandez  que 

^^ontfaitencorcespoures  Seigneurs  pour 
.  eftre  traittczde  telle  façon ,  on  vousref- 
pondra  encorqu'ils  on r  conspiré  Montré 
leurs  maieftez,  qufils  ont^ntrepris  contre 
la  perfonne  melme  du  Roy,  voila  comme 
elle  en  a  faidefcrire  le  Roy  aux  Gouuer- 
neurs  par  toutes  les  Prouinccs.Et  vous  en 
verrez  les  apparences.Vouspouuez  à  peu 
près  calculer  combien  il  y  a  que  cette  me^ 

Bee  deprendre  M.le  Marefchal  de  Dam- 
uillelet?rafl"a.Sic'eftpourccfteconfpira:. 
d&n  qu'on  la  voulu  prendre  comme  \c9 

autres,  ainii  qu'ils  veulent  donner  à  enré- 
drcjclle  eftoit  donc  defcduuerte  auant 
qu'on  donnaft  charge  de  le  prendre.  Si  el 
le  eftoit  defcouuerte ,  le  Roy  par  raifon 
s'en  deuoit  garnir: pour  moindre  chofe 
a-il  renforcé  fes  gardes.  Pour  le  moins  ne 

deuoit 


deuoit  il  pas  mettre  fa  vie  es  mains  de 
qui  la  lui  V  ouloit  ofter.  Or  voyez  s'il  s'en 
garde,  s'il  s'en  desfic ,  s'il  en  a  îa  moindre 
I    opinion.  Durant  tour  ce  temps  monfîeuc 
P    de  Mommorenci  eft  près  de  S.M.  au  bois 

deVincenncs,vaouilluiplaift,fai(atout 
ce  qu'il  veuccommande  aux  gardes  de  la 
perfonne  du  Roy,qui  ont  exprès  commâ- 
demct  de  lui  ubeir,a  les  clefs  du  chaileau 
en  fa  puilfance,  donne  le  motduguet,a 
toute  telle  authorité  que  peut  auoir  va 

Conneftable,mcfmeslcproprefoirauac 
qu'il  fuft  pris.  Eft-  ce  pas  tendre  la  gorge  a 
quilalui  voudroit  coupper?  Eft-cepaslî 
nous  donnons  lieu  à  leurs  menfonges,fe 
mettre  es  mains  des  confpirateurs,  &  par 

manière  de  direc5fpirercontrcfoy-mef- 
mc~^Eft-il  croyable  que  qui  a  telle  opinio 
fur  quelqu'vn  fepuiffe  tellement  fier  en 
lui?  Aucontrairela  Roinelecognoiflbit 
fi  homme  de  bien  qu'elle  s'alTeuroitque 
iamaisnelui  entrerait  au  cœur  d'abufcr 
de  telle  puilfance:  &  la  lui  permettoit  ex- 
près pour  lui  ofter  toucedesfiance,atten-  " 
dant  l'heure  qu'on  le  vouloir  prédre:  touc 
ainfi  que  furie  temps  que  l'entreprifede 
la  Rochelle  fe  deuoit  exécuter,  qui  de- 
uoit eftre  luyuiedVn  maffacre  gênerai. 


Notamment  des  Seigneurs  dont  eft  que- 
ftion.Le  Roy  &  la  Roine  couchas  à  Chan 
tilli,  maifon  du  Duc  de  Mommorenci,  ni 
voulurent  auoir  autre  garde  quelafien- 
ncpourmonftrer  combien  ilsfcfîoyent 
en  Ta  preudhomie.  Par  là  eft- il  facile  à  iu- 
ger  s'il  a  confpiré,  ou  fi  on  a  confpiré  coii- 
tre  lui.  Et  quant  auMarcfchal  de  Coflc, 
qui  a  faia  tant  de  feruices  en  paix  &  en 
gucrre,és  guerres  eftrangeres  &  ciuilcs,& 
au  Marefchal  de  Dimuille  quia  faid  fi 
tigoureuferoetla  guerre  aux  Huguenots 
de  Languedoc,quelques  occafios  de  mef 
contentement  qu  ileuft,  quifeul  de  tous 
ceux  qui  ont  fait  la  guerre  depuis  deux 
ans  auoit  force  villes, quiy  a  hazardé  la 
perfonne  &  perdu  M.  de  Candalle  fon 
beau  frere.qui  maintenantau  mandemêt 
exprès  delà  maiefténetaiche  qu'a  paci- 
fier fon  gouuernemêt,  à  l'occaliô  dequoy 
on  lui  tend  ce  piège.  Que  leur  peut-on 
mettre  fus  à  tous  deux,  dequoy  les  peut- 
on  taxer,finon  qu'ils  font  Marefchaux  de 
France,prmcipaux  Officiers  de  cefte  cou 
ronne,qui  félon  leur  charge  doyuet  tenir 
la  main  à  ce  qu'il  foit  gouuerné  comme& 
par  qui  il  appartient  ?  «f  qu'on  pcnfeque 
pourlebicdeleurpatîîe,auenantlamort 


U7 
du  Roy,ilsy  employeront  leur  authoritc? 
Que  peut-on  pareillemêt  imputera  mon 
ficur  de  Meru  Colonnel gênerai  des  Suif- 
fes,  qui  s'eft  trouué  en  toutes  les  batailles 
ciuiles  auec  réputation ,  au  fiege  mcfmes 
de  la  Rochelle,  après  la  fainét  Barthele- 
mi,  ou  il  faillit  eftre  tué,  fmon  qu'il  eft  fils 
d'vn  Conneftable  de  Frace,  &  d'vne  mai 
fon  qui  de  long  temps  a  manie  les  affaires 
de  ce  Royaume ,  au  contentement  d'vn 
chacun,laquelle  on  veut  maintenant  ex- 
terminer>Or  Dieu  foit  loué  que  le  Prince 
de  Condé s'eft fauué.lequella Roine  ne 
veut  pas  approcher  fi  peu  de  la  couron- 
ne, &  que  le  Marefchal  de  Damuille  a  c- 
fté  aduerti  à  têpsde  l'embufcade  qui  l'at- 
tendoir.  Car  ie  ne  fcay  certainement  que 
cefte  Mcdée  euft  faid  de  ces  poures  Prin 
ces ,  &  ne  doute  point  que  nous  n'euf- 
fions  veu  de  piteux  6l  miferables  fpecta- 
clés  &  quelque  nouueau  Saind  renom- 
mé par  quelque  carnage  de  gentils- hom 
mes  Cathohques ,  bons  amis  &  fidelles 
feruiteurs  de  ceux  qui  font  prifonniers, 
&peut  eftre  toft  après  fuft-on  venu  aux 

autres. 

Or  le  trentiefmeiour  deMay  ,leRoy  Mort.<i» 

vient  à  mourir  la  Roine  tout  incontinent  ^^- 
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fé  va  mettre  dedansParis  au  Louure  aucc 
ces  Princes,  &  faid  griller  fencftres,  con- 
damner portes,  fermer  aduenues,redou- 
blcr  gardes ,  afin  qu'ils  n'en  puiflcnt  eftre 
tif  ez  :  retient  bref  tout  le  gouuerncment 
du  Roiaume  en  fcs  mains,&  s'en  faid  ap- 
peller  Rcgcntc.Iugcz  par  la  fin  ou  vous  la 
V0yez  paruenue  la  vérité  de  tout  ce  que 
ie}vousay  difcouruparcideuat.  lepour- 
Tftf/Tà  roy'icidifcourir  queparnoftre  LoySali- 
tux  tùte.  que  les  femmes  peuuent  au(ïî  peu  régir  &c 
gouuerncr  ce  Roiaume,  qu'en  prétendre 
hjfucceflion:  que  quand  le  contraire  s'eft 
fajid  ç'acftépar  vnabus  tout  manifefte, 
dont  nous  auons  toufiours  porté  la  peine, 
&C  que  l'importâce  publique  ne  gift  point 
encequ'vnefemmeeft  appellee  Roine, 
où  porte  vne  couronne,  mais  en  ce  que  le 
pjus  fouuent  elle  gouuerne  tout  à  l'appe- 
cii  des  immodérées  partions  qui  la  peuuet 
emporter ,  &  du  premier  qui  a  la  fubtilité 
de  le  mettre  par  quelconques  feruices  en 
fa  bonne  grâce,  comme  nos  hiftoires  tef- 
moignent.Mais  prenons  le  cas  que  les  ri- 
gjieurs  des  femmes  ayent  lieu  en  ce  Roi- 
a»time,&'que  quelques  malheureux  ejcem 
plesdoiuent  eftre  tirez  en  confequence: 
:jt-illoifibledcfe  dcdairer  rcgent  ou  ré- 
gente 
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gcnte  foy-mcfme  ?  N'y  a-il  qu*à  le  faire 
cfcrire  par  vn  fccretaire  fur  lespacquets? 
oufuffit-il  de  dire  comme  lePapcIean 
2.3.  Ego  fum  Papa?  le  vous  prie  qui  a  de- 
clairé  la  Roine  mère  régente  de  ce  Roi- 
aume>Eft-cc  le  Roy  defFund?  Il  elt  bien 
poflîble  que  comme  de  Ton  viuant  il  n'a 
parlé  q  par  fa  bouche,elle  fe  foit  fait  de-» 
clairer  telle  à  fa  mort.  le  ne  cloute  point 
qu'elle  ne  l'ait  tât  importune  fur  fcs  det 
niersfoufpirs  qu'elle  n'en  ait  tué  quel- 
que Ouy,poiir  donner  couleur  à  fon  au^ 
dace.  Et  de  faid,il  appert  par  la  déclara^ 
tion  qu'elle  en  a  fait  publier ,  qu'ell  e  fut 
declairec  Régente  par  fa  bouclife,le  pro-* 
pre  iour  qu'il  mourut,encor  q  pour  trom 
perle  peuple  elle  fe  face  déprime  face 
déclarer  Regente,à  eau  le  de  Ion  indifpo 
fition,la  maladie  eftant  ia  defefpcrecjô^ 
lui  proche  de  fon  dernier  foufpir.  Mais 
prenôs  le  cas  que  le  feu  Roy  eufl:  fait  te» 
ftament,  ce  qu'il  n'a  point,  qu'ilTeuft  fi- 
gné,qu'ilfuft  biéauthentique,qu'en  ice 
lui  il  l'euft  ordonee  Regête,  a-il  eu  aucu 
ne  puiflance  de  ce  faire>  Les  Regeces  fe 
donnent-elles,  ou  fedonnerêt  elles onc 
par  teftament?Voici  le  poind.  Les  Rois 
font  cftablisde  Dieu  pour  adminiftra^ 

i.j. 


teurs  des  Roiaumcs.Tanais  qu'ils  viuét 
ils  font  part  de  ceftc  adminiftration  à 
leurs  fuiets:  les  bons  par  vn  légitime  con 
feiljparl'aduis  duquel  ils  iugét  des  mé- 
rites &:  capacité  dVn  chacun  :  les  mau- 
uaisà  l'appétit  des  partions, ou  d'eux- 
tnefmes ,  ou  de  ceux  qui  les  pofledcnt, 
préférant  bienfouuent  lemefchant  au 
3o,  &  l'incapable  au  capable.  Encor  ce- 
z  eft-il  aucunement  à  fupporterrmais 
ouit-on  jamais  dire  qu'vn  Roy  mourant 
iJonnaftà  quelquVn  radminiftratiôdc 
f  on  Roiaume  qu'il  va perdre>Ou  vn  fre  - 
leordonnaftenlbn  teftamentvnprocu 
leuràfon  frcrequi  de  droiâ:  lui  fucce- 
eleroit, encor  que  de  Ton  viuant  ileuft 
fuiflance d'aliéner fon  bié,  ce  que  n'ont 
f  tas  nos  Rois  fans  le  confentement  des 
i:ftats>  Qu'vn  Euefque  décédant  nom- 
niaft  vn  Oeconome  ou  difpenfateur  des 
biens  de  l'Eglifeà  fon  fuccelfcur  ?  Que 
quelquvij,  bief,peufl:eftrc  adminiftra- 
t(nir,Euerque,  Roy,  après  fa  mort  ?  C  efl: 
vne  moquerie  toute  euidente.  Les  Roi5 
nicfmes  lors  qu'ils  font  prifonniers  ne  le 
p(îuucnt  faire, d'autant  qu'on  prefume 
tfju/îoursqueleur volonté  eft  captiuea- 
utc  leur  perfonnc.  Ainfi  voyôs  nous  que 

le 


le  Roy  Iean,prironnieren  Angleterre,ne 
Frâçois  premier  à  Madril  en  Efpagne  ne 
pouruoioyét  pointa  l'adminirtrationde 
leurRoiaufnermaispendantlaprifonde 
Iean,les  Eftatsy  pouruoioyctr&pendant 
celle  de  François»  la  Régente  qu'il  auoit 
inefmes  déclarée  15g  tépsaLar  fa prifon 
eft  furie  poind  d'elhe  déboutée.  Tadis  Annai« 
donc  q  le  feu  Roy  a  vefcu  elle  peut  auoir  î,',:'""' 
eu  quelque  couleur  de  gouucrncr,&  il  iiîiiyT». 
pédant  fa  maladie  il  le  lui  auoit  recômaii 
dé,  cegouuernemct  luiponuoirelhetcl 
lemctquellemét  acquis  infques à fô  der- 
nier foufpir.Maisauec  le  fcuRoy,e[lmor 
te  &: enfeuelie  fô  authorité,auec lui  font 

morts,lesmademésqu'ilad5nez,&ain- 
fi  q  par  la  mort  du  madareur  ou  du  mai- 
ftre,  tous  mandemés,toutesprocuratiÔs  / 
font  abolies,  &: la puiifance  de  les  dôner, 
deuolueau  ruccefreur,ainii  toute  la  puif 
fance  qu'il  pourroit  auoir  donc  à  la  Roi- 
neniere  pédant  fon  viuant  eft  anéantie, 
&  toute  Ion  auihoritc  retombée  au  Roy 
de  Pologne  fon  héritier  &  fucceflcui". 
Eft-ce  donc  de  par  noftre  Roy  qui  àï 
en  Pologne  qu'elle  s'attribue  lliRegcn- 
ce  ?  Sicile  a  eu  quelque  blanc  iignéde 
fa  main  pour  autres  affaires,  elle  pourra 

i.i). 
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peut  cftre,ï)ic  l'auoir  rempli  de  ce  qu'el- 
le aura  voulu  pour  tromper  le  peuple: 
mais  dés  le  lêdemain  prefque  de  la  mort 
du  Roy.  ledy  dés  letroilîefme  deluin 
fe  mit-elle  pas  en  pleine  poflcffion  de  ce 
nom?fe  fit-elle  pas  declairer  Régente 
publiquement  par  ces  belles  lettres  de 
déclaration, vn mois  auantque  noftre 
Roy  lui  euft  peu  enuoyer  fon  pouuoir  de 
Régentée'  Et  ores  que  maintenant  il  lui 
en  eufl:  enuoyé  cofirmation  que  peut-on 
autre  chofe  péfcr,  finon  que  voyant  que 
ellel'auoic  vfurpee,ila  craint  s'il  la  lui 
denioir  qu'elle  n'euft  le  moyé  de  lui  fai- 
re vn  mauuais  tour,ainfi  que  fouuent  les 
fagesfontmine  de  donner  liberalcmec 
aux,  pcrfonnes ,  Ce  qu'ils  ne  peuuent  o- 
ftcr.  Qiielqu'vn  me  pourra  dire  que  la 
Court  de  Parlement  la  lui  aura  peu  ac- 
corder ou  confermer.  Moins  encory  a 
cIIq  de  puiflance.  Au  contraire ,  il  ne  fe 
trouuerapointquelcs  Courts  de  Parle- 
ment de  ce  Roiaume  ayent  iamais  eu 
aucune  authoritéau  cas  donteft  que- 
ftion.  Et  y  a  bien  dauantage:  car  elles  ne 
ont  plus  aucun  pouuoir ,  ne  peuuct  plus 
iuger  perfonnejne  faire  aucun  procès. 
Bref  elles  font  abolies  &  mortes  entie- 

rcmenr. 
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rcmcnt ,  tant  qu'elles  foyent  confirmées 
en  corps  par  lettres  de  confirmation  du 
iiouueau  Roy,&  comme  remifes  en  vie: 
ou  s'il  eftoit  longuement  abfent ,  par  v- 
nc  alTemblec  d'Eftats.Il  n'y  a  confeillier 
cnlaCourtquine  m'aduoiiecepoind, 
&  qui  ne  l'ait  toufiours  veuainfi  prati- 
quer. Comment  donc  pourroyent  mef- 
fieursde  Parlement  la  confermer  en  v- 
nc  telle  authorité,veu  qu'ils  n'en  ont  du 
toutpointV  vcu  qu'ils  ne  font  plus  >veu 
qu'ils  font  morts  auec  le  Roy  &  ne  peu- 
uent reflufciter  que  par  lettres  confir- 
matiues  du  Roy  qui  eft  en  Pologne ,  ou 
desEftatsPDc  dire  que  c'a  efté  àl'inftan- 
te  prière  de  Monfeigneur  le  Duc,  &  du 
Roy  de Nauarre,c"eft  pour  trompei  les 
petits  enfans.  Onfcait  comme  ils  font 
tenus  efclaues.  Qui  a  le  corps  prifon- 
nier  ne  peut  auoir  la  langue  libre.  Les 
grilles,  les  gardes ,  les  cloilures  portent 
tefmoignage  contre-elle  de  ce  que  ie 
dy.Mais  noftre  Roy  eft  abfent  &  loin,& 
ne  pourra  pas,  peut  eftre ,  fi  toft  reuenir, 
dontyauroit  danger  que  leschofes  ne 
vinflent  enconfufion  liquclqu'vn  n'a- 
uoit  le  maniement  des  affaires.  le  l'ac- 
corde. Et  tresbien  aulTi  ontpourueu  nos 

i.iij. 
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Loix  a  tels  inconueniens:  c'cfl:  que  com- 
me de  tout  teps  a  efté  pratiqué  en  chan- 
gement de  Roy  ,  ou  longue  abfence  de 
nos  Rois,  JesEllats  foyent  deiiement  af- 
ferablez  ,&  félon  leiirpuiflancededai 
rçnt  vn  Regcnc  &:luy  attribuent  pour 
{on  confeil  gens  de  bien  &:  capables, 
"  pour  par  l'aduis  d'iceux  régir  &:  gouuer- 
ner  le  Royaume.  Qu^and  le  Roy  lean 
fut  pris  deuant  Poitiers  &:menéprilbn- 
nieren  Angleterre,  dient  nos  hilloires, 
Charles  Duc  de  Normandie  Ton  fils  aif- 
,né  (comme  Lieutenant  gênerai  qu'île- 
ftoit  du  Roy  lean  Ton  perc)  aflembla  les 
trois  Eftats  pour pouruoir  au  gouucrne-' 
mentpendantfaprifon.  Lefquels  deuë- 
ment  conuoquez  &  légitimement  af- 
femblez  à  Paris  le  déchirèrent  &  firent 
publier  Régent  du  Royaume:  &  ordon- 
nèrent qu'on  feelleroit  de  Tes  féaux;  & 
parauant  qu'il /uft  declairé  tel  par  les 
Eftats,  ne  s'appella  que  Lieutenant  du 
Roy fon père,  commeil  eftoitparauant 
Japrifon  d'iceluy:  bien  qu'il  fuft  fonfils 
aifné  &  maieqr  d'ans.  Auant  que  le  Roy 
s'4cheminaft  à  la  conquefte  de  Milan, 
l'année  qu'il  fut  pris  dcuant  la  ville  de 
Pauiç,  il auoiçliiiifc  iSc  çoniiUU  Mada- 
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me  Loyfcide  Sauoyefa  mère  pour  Ré- 
gente &:  gouuernante.  Ce  neantmoins 
les  plus  grands  du  Royaume  ,  &  mef-, 
fleurs  du  Parlemen  t,&  de  la  ville  de  Pa- 
ris, foliiciterent  Monfeigncur  Charles 
Duc  de  Vendofme  d'entreprendre  le. 
gouuernement,  comme  plus  proche  du 
fang  qu'il  eftoit  lors,  tant  par  le  bas  aage 
des  enfans  de  France, que  parl'abfen- 
ce  du  Duc  d'Alençon  ,  &  reuolte  du 
Duc  de  Bourbon, &:luy  promirent  de 
tenir  la  main  à  ce  que  les  Eltats  fuifent 
aflemblez,  &:de  négociera  celte  fina-s 
uec  les  autres  principales  villes  du  Roy- 
aume de  France, pour  le  faire  declai- 
rer  Regcnt,ainfi  que  de  droid  luy  ap- 
partenoit.Et  n'euft  efté  qu'il  aima  beau- 
coup mieux  quitter  fou  droid  qu'en, 
le  pQurfuyuant  cftre  caufe  de  quelque 
(peut cftre )  noualité, les  Eftats  s'en al- 
loyent  pour  le  ^éclairer  Régent.  Sic- 
ftojtellç  toutcsfois  faite  Régente  auant. 
Ja  prife ,  &:  n'eftoit  pas  de  fi  dangereu- . 
fe  nature  quecefte-ci,  &:  ne  tenoitpas 
aufti  les  Officiers  de  la  Couronne  pri- 
fonnicrs,  ains  fe  gouuernoit  en  patiie 
par  leur  confeil.  Ce  font  exemples  de 
Jioftrç  temps,  5£  defraifchc  mémoire. 

I         i.iiij. 


■  !  i^ 

Qui  les  rccerchera  déplus  haut,  com- 
me es  voyages  de  nos  Rois  en  la  terre 
Sainftejverra  cefte  mefme  forme  obfer- 
uee  de  tout  temps.  A  quoy  tient-il  donc 
maintenant  que  nous  ne  faifons  le  lem' 
blable>  Auons-nous  perdu  le  cœur>  No- 
ftre  courage  eft-il  anéanti,  ou  nos  anci- 
ennes couftumes  tant  louables  &  tant 
bien  efprouuees  font- elles  du  tout  abc* 
yuti^.  Endurerons- nous  que  nos  Princes 
foyent  deiettez  du  lieu  qui  leur  appar- 
tient? Que  di-ie  deiettez  ?  mais  opprcf- 
fez  de  calomnies ,  prifonniers  entre  les 
mains  d'vne  femme  en  danger  de  leur 
propre  vie>L'endurerez-vous,Meflrieurs 

de  Paris,  héritiers  de  tant  de  vrais  Fran- 
çois qui  ont  li  bien  maintenu  le  droid 
de  leurs  Princes  >  Que  voftrc  ville  férue 
de  rampart  à  celle  tyran  nie^Que  la  mai- 
fon  ou  vous  fouliez  tant  honorablemêt 
loger  vos  Rois  férue  d'eftroitc  prifonà 
lcurfang>  Attendez- vous  qu'vn  de  ces 
piatins  les  eftrangers  vicnnéc  bruflcr  vos 
maifonsjfaccagcr  vos  champs,  deftruire 
\Q%  metairics,pour  vous  contraindre  de 
mettre  ces  pourcs  Princes,  ce  fang  de 
vos  Rois  en  toute  liberté ,  penfans  fous 
ombre  qu'ils  font  dedans  vo?  murailles, 

que 
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que  vous  teniez  la  mainà  telle  feruitu- 
de?  Aurez  vous  point  de  honte,quc  ceux 
qui  n'y  ont  aucune  obligation,viennent 
ouurir  les  portes  de  vos  prifons  pour  les 
retirer  ?  le  ne  puis  croire,  que  vous  ayez 
tant  oublie  le  foin  de  nos  Rois ,  que  ne 
le  vouluflîez  voir  en  pleine  liberté,&  en 
Tauthorité  que  nature  luy  donne ,  &  fa 
vertu  mérite,  mais  peut  eftre  vous  entre 
regardezvou$,&  attendez  qui  y  mettra 
la  main  le  premier.Voirermais  que  crai- 
gnez vous?  vne  femme  :  vne  eftrangere: 
vne  qui  eft  hayed'vn  chacun, vne  qui 
n'efl:  hardie  queparnoftre  lafcheté:  en- 
treprenante q  par  noftre  fetardife,meur- 
trière,  que  par  nos  mains  propres?  Si 
nous  la  laiflbns,  fi  ceux  qui  deteftent  fon 
gouuernement  l'abandonnent ,  où  font 
fes  fergens  pour  nous  prendre  ?  {t%  iuges 
pour  nous  f  ondamner  ?  (t%  bourreaux 
pour  nous  cxecutcr^Si  ceux  qui  la  dclaif 
lent  en  leur  cœur,  la  delaiffent  en  effet, 
où  font  fes  armées  pour  nous  forcer  ?  {^^ 
gardes  pour  nous  efpouuanter,  fes  de- 
niers pour  les  contenter  ?  Il  ne  faut  que 
faire  mine  de  reprendre  cœur,  toute  ce- 
fte authoritéjtoute  ceite  audace  fondée 
&  entretenue  fur  noftre  cndormifleméc 
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£c  lafthcté  tobcra  d'cllc-mefme.  Que 
pcfcz  vous ie  vous  priefQuc  vous  appor- 
tera la  Regece  de  teftc  femme  ?  gain  ou 
<lomraage?bicnoumal?ieilabliflement 
ou  ruine, rotalçc"  Auons  nous  defia  ou- 
blié tous  les  maux  que  ce  Roiaume  a  en 
durez  &c  endure  cncorc.par  cUeclOu  pen 
fos  nous  que  ce  nouueuu  tiçke  là  nous  ait 
amendé  en  vnenujdc'Le  clergé  voit-il 
point  comme  fes  biens  loqt  chargez  de 
décimes,  degailez  parles  Italiens  quel- 
le y  povirueoit>expo(ez  en  vente  lous  om 
.  bre  des  guerres  ciuiles  :  mais  en  etïcd 
pour  fatisfaire  aux  dcfpëcçs  inutiles ,  cf- 
<|uellesellefe  plaitcômc  le  Pape  Léon 
fon  grand  onde.  Lanoblelfe  cômeelle 
s'en  va  ruinée  en  les  bicrxs'^  abolie  par 
guerres  &maflacres?  dcrpouilieedercs 
hGnneuj:s&:  dignitez  pour  en  veftirgcs 
indignes  &:cftrungcrs.  Et  voit-elle  pas  à 
quoy  tédent  ces  belles  ptopolinons  d'o- 
flerles  iuftices  aux  gentils- homes,  de  re 
cerchcr  le  domaine  &:  les  drois  de  tiers, 
&  danger  dlmpofer  fur  les  baptclmes&: 
mariages  S^çhofes  rcmblables,quifuf- 
fentpicçi  conclues  &:arreitees  Tans  les 
Hugucnors,contrelerquelselle  nous  a 
voulu  pour  vn  tcmpsjteliement  qu'elle- 
,  tue  ne 


ment  entretenir?  Le  peuple  fent-il  point 
auffilcfaix  des  tailles  &:  emprûts  qu'on 
charge  fur  les  efpaulcs  pour  baftir  des 
mailbns  inutiles?pour  enrichir  des  cftrâ- 
gers  de  dos  immenfes,pour  faire  d'vn  pc 
titbeliftre  de  Voudi,vn  des  plus  riches 
feigneurs  de  Franceî&:  qui  ne  fcait,  que 
tous  CCS  maux  ne  viennent  que  d'elle, 
qui  s'elloit  tellement  emparée  du  feu 
Roy ,  par  les  hôneftes  moyens  que  nous 
auons  touchez,  qu'il  ne  gouuernoit  non 
plus  q  lors  qu'il  cftoit  mineur,&  fômes- 
nous  11  aburez,que  de  penfer  qu'elle  s'a- 
mende?vous  voyez  cÔme  elle eft  entrée 
en  celle  regencerelle  y  eft  entrée  par  def 
sus  les  murailles,&:  parlafeneftrc  corne 
le  larron,&  n'attendons  pas  aufli  qu'elle 
face  autre  chofe  que  nous  brigâder.  Def 
ia  voyez-vous  côme  elle  comence.  Elle 
a  a  bien  amadoué  deux  ou  trois  des  prin 
cipaux  du  Clergé  qu'à  l'énuy  l'vn  de  Tau 
trCjils  luy  ont  accordé  vne  fomme  cxcef 
fiue,qui  ne  le  peut  payer  fans  grandemét 
fouler  tous  les  Eccleiiaftiques  alfez  fou- 
lez par  le  palfé ,  ccpendan  t  c'eft  le  poure 
bénéficier  qui  y  aintercft,  le  poure  Cu- 
ré, l'Eucfquc  qui  refide  finiplemenc 
en  fondiocczc,  &non  pasmonileur  Iq 
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CardinaljI'Euefquc  ou  l'Abbc  courtifan 
quifcaitbicnou  s'en  recompenrer,qui 
en  aura  vne  des  premières  abbayes  vac- 
cantes,&:  fait  femblant  d'eftre  libéral  du 
fien ,  pour  auoir  iufte  occafion  de  l'eftrc 
du  bien  d'autrui.  Elle  a  défia  fait  mourir 
vne  centaine  de  gentils-hommes,  tant 
de  l'vnc  que  de  l'autre  religion,&  conti- 
nue encore  tant  qu'elle  peut,au  lieu  que 
attendant noftrc Roy  de  Pologne,  elle 
deuoit  tenir  toutes  armes  en  furfeance. 
Car  à  qui  penfent  feruir  ceux  qui  com- 
inandent  pour  fon  feruice  ,&  ceux  qui 
leur  obeiflent>Au  Roy.Ie  nercay,s'ilsfe 
rônt  point  dcfaduouez  quand  il  viédra, 
d'auoir  mené  fes  fuiets  à  la  boucherie 
lans  fon  adueu.Ie  ne  fcay,fi  on  leur  rede 
mandera  point  quelque  iour  lefangôi 
la  vie  de  mille  fuiets  du  Roy  qu'ils  ont 
fait  mourir  d'vne  part&  d'autre  à  l'appe 
tit  d'vne  femme ,  qui  n'a  aucune  légiti- 
me authoritc.  C'eft  chofe  qui  s'eft  veue 
par  le  pafle,  &  fe  pourroit  bien  encor  re- 
uoir  en  ce  cas  ici.Mais  pourquoy  penfcz 
uous  que  n'aguereselle  a  fait  irenchcr 
latefteau  Conte  de  Mongommeri  pri- 
fonnierde  guerre  ^(car  la  mort  du  feu 
Roy  Henri  fcait  on  bien  qu'on  ne  luy 

peut 
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peutimputer)  finonpourfatisfaireà  fon 
appétit  de  vengcace?&  afin  que  les  Hu- 
guenots facent  pareil  traitement  aux  fei 
gneursCatholiques,fi  aucuns  leur  tom- 
bent entre  mains  ?  mais  que  diray-iefur 
ce  point ,  qu'elle  ait  eftè  fi  deshontee ,  Ci 
inique,  fi  cruelle,  fi  defnaturee,que  de 
luy  auoir  fait  bailler  la  géhenne  ordinai 
re  &  extraordinaire ,  pour  luy  faire  con- 
feffer  que  Monfeigneur  le  Duc  l'auoic 
fait  mettre  en  campagne,  pourtafchçr 
de  rendre  odieux  ce  poure  Prince^  Cho 
fe  toutefois  qu'il  a  proteftéfur  le  point 
delà  mort  eftie  tresfaufre,& qu'il  n'a- 
uoir  pris  les  armes,  que  pourrecouurer 
(es  biens  &:  la  liberté  de  fa  religion.  Se 
peut-il  excogiterrien  de  plusmefchat? 
Ell-ce  pas  aulîi  peu  faire  de  cas  de  la  vie 

&  honneur  de  fon  enfant  propre,que  du 
moindre  Huguenot  de  France  ?  Etquat 
au  tiers  Ellat ,  pour  reuenir  à  noftre  pro- 
pos ,  voyez-vous  pas  par  quel  bout  elle 
commence  de  vouloir  prendre  dés  fon 
auencment  les  rentes  d'vne  maifon  d« 
ville  de  Paris  >  y  a-il  bonne  maifon,  ie  ne 
dy  pas  dedans  Paris ,  mais  prefque  par 
toute  la  Franccqui  n'y  aitgrâd  intereft? 
Cependant  fous  ombre  de  trois  ou  qua- 
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treperfonneSjaufquels  elle  donnera  ûx 
fois  plus  que  leur  intereft,  qui  l'auront 
accordé ,  il  faudra  que  tout  le  Roiaume 
en  paffe  par  là.  Et  à  quelle  fin  tout  cela> 
pour  trouuer  les  moyens  de  tenir  nos 
Princes  &  feigneurs  en  prifon ,  qui  que 
lesvueille  dcliurcr,pour  mettre  de  bon- 
nes garnifons  dedans  les  Citadelles, 
qu'elle  a  fait  baftir  es  villes ,  afin  que  de 
cliofe  qu'elle  face  nul  n'ofe  plus  parler, 
pour  faire  par  après  de  nos  biens  &de 
nos  vies  ce  que  bÔ  luy  femblera.  Bref,el-- 
le  nous  fait  payer  la  corde,dont  elle  pré- 
tend nous  pendre  ici  apres.N'attendons 
doc  autre  chofe  d'elle  que  mal  fur  mal, 
&  ruine  fur  ruine  :  iamais  ne  fil  &:  ne  fe- 
ra autrement.  Tandis  qu'elle  aura  part 
au  maniement  des  affaircs,ores  mefmcs 
que  noftre  Roy  que  nous  attendons  de 
Pologne  vint  des  demain  ,  nous  n'au- 
rons que  mal.  Le  bouchon  fera  chan- 
gc,mais  ce  fera  toufiours  du  mcfme  vin: 
car  elle  fcaura  toufiours(  qui  n'y  pren- 
dra garde  de  bien  près  )  abufer  de  fa  fa- 
cilité &c  vfurper  fon  authorité  pour  l'em- 
ployer à  fa  façon  accouftumee.  C'eft  le 
naturel  de  ccfte  femme ,  de  ne  pouuoir 
repofer  fans  faire  mal.   Et  ie  puis  dire 

plus, 
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plus ,  car  iamais  femme  qui  ait  gouuer- 
né  noftre  Roiaume ,  n'y  apporta  que 
mal-heur.  le  ne  veux  point  parler  des 
vices  monftrueux  de  celle-cv  ny  des  au- 
tres: celle-cy  feule  auroit  befoin  d'vn 
volume  à  part.,  le  ne  parle  que  du  gou- 
uernemcnt.  Fredegundc,  Brunehault, 
Pledinde  ,  ludith  allumèrent  &:  cn- 
tretiendrcnt  les  guerres  ciuiles  en  ce 
Roiaume,  tant  qu'elles  vefcurcnt  ,pour 
fe  dcffairc  delanoblelfe,  &  mirent  en 
ialoufie  le  père,  du  fils,  le  frère  du  frère 
pGurs'étretenir  parmi  la  difcorde.Blan- 
chc  ayant  occupé  la  tutelle  du  Roy  S. 
Loys,  à  l'aage  d'vnze  à  douze  ans ,  pour 
empefcher  que  les  Eftats  ne  luy  oftaf- 
fent  le  gouuernemcnt,  mit  en  guerre  les 
Catholiques  contre  les  Albigeois  dccla 
rez  Hérétiques  par  fentence  du  Pape: 
&c  fut-on  tout  eibahy  puis  après ,  que 
tous  les  grans  du  Roiaume  eftoient  Al- 
bigeois, ou  s'entendoient  auec  les  Al- 
bigeois ,ainlî  qu'elle  leur  vouloir  faire 
croire.  De  fait  fous  ce  prétexte,  elle 
fe  depcfcha  d'eux  ,  &  comme  le  Roy 
fon  fils  vint  à  cftre  grand  ,  après  l'auoir 
tenu  en  grande  rigueur  trouua  moyen 
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j|)Our  demeurer  toufiours  Teule  augou* 
iierncmenr,de  l'cnuoyeràla  conqucfte 
i^e  la  terre  fainde,   C'eft  la  leçon  que 
loftrc  Roine  a  appris  d'elle ,  ainii  qu'on 
oid  auiourdhuy.    Elle  nous  voudroit 
ire  à  croire  que  nous  fommes  tous  Hu 
eucnots:  &  auffi  fcair-elle  bien  dire, 
Qu'elle  la  choifie  pour  exemple  en  fa  fa- 
çon de  gouuernemenr.  Si  les  Eftats  de 
ïngucr-   f  ^  Roiaume  n'cuflent  remédié  d'heure 
»^J^^  Mo  à  l'audace  effrénée  d'IfabeaudcBauie- 
''"'df "  n;, femme  de  Charles  fixieme,&  ne  l'euf 
fcnt  renuoyee  faire  desiârdinsàTours, 
elle  n'euft  pas  dégénéré  du  naturel  des 
aptres  comme  elle  monftroit  en  (es  corn 
menccmens.  Madame  de  Beauieu.luy 
eftant  par  les  Eftats  de  Tours  recôman* 
dp  le  foin  de  la  perfonne  du  Roy  Char- 
lés  S.fon  frère,  voulut  auancer fa  main 
iijfques  au  gouuernemenr  i&  entra  en 
telle  ialouzie  contre  le  Duc  d'Orléans, 
qu'elle  le  voulut  faire  prendre ,  dont  il 
crttra  en  tel  defefpoir ,  qu'il  s'enfuit  là  où 
ilbeut,Oeftceluy  qui  depuis  futLoys 
deuxième, furnommé  Père  du  peuple, 
vft  des  meilleurs  princes  qui  fut  onc,  au- 
quel dés  lors  tous  les  grans  du  Roiaume 
dçffeioicnt  la  Régence.  Et  de  fraifche 

memoi- 


mémoire  ie  dy,  du  temps  de  Frârols  d« 

n"erqu,la,flipendantfo„voya1cdîa 
^e  madame  Loyfe  de  Sauoye  (à  mère 

fcusm,.  rî'^  '"^"''« ce'u mille e- 

demenh    ""'"'  "'°"  ^"■P^t'f^le  prix 
demefchanceteentretou,es,&quenos 

duln1''"''"-'''PP"''="^'>™»''cieule 
du  monde  après  Brunehault:  il  (embleà 

jx>n.,dereriesaa.,„sdecefte-cy,quy- 
le  naît  eu  autre  but  toute  fa  v,e%ue 
denemporter|eprixpardeiruselle.c5- 
me  ■  (era  a,le  a  voir  à  qu.fera  comptai- 

fon^d«aa,on.delv„eauecccLdc 

tiofrl""''  "*?"  ^*'8"°l^  dena-co.,.,, 
tion.Cathcnneed  Italicnci:  Florent!  î^'f  " 
ne,  toutes  deux  elhangeres^ûrn-om  "- ' " 
point  de  naturelle  affe^^on  e^^i  "„  ?.  "'"" 
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R(j)iaumc.  Or  l'Italien  trompe  rEfpa- 
gnol,&le  Florentin  tout  autre  Italien. 
Cclte-la  elloit  fille  d'Achanagede  Roy 
d']irpagne,dont  elle  deuoitpar  raifon 
aimer  les  grans,cefte-cyeftfillcdeLau 
rensde  Medicis  d'vne  maifonde  mar- 
clians  accreuë  par  vfures,qui  ne  peut  ai- 
mer la  noblefle  ,  &  n'a  iamais  tafché 
qii'a  l'exterminer.  Vne  Sibille,  ditnoftre 
hiftoire,prophetiza  qu'vne  brune  vien- 
droit  d'Efpagne ,  qui  feroit  mourir  Rois 
&  Princes, &{eroic  finalement  defchi- 
rec  par  des  cheuaux.  Vous  auez  veu  les 
belles  predidions  qui  furent  faites  de 
cefte-cv  des  la  natiuité,qu'elle  ruineroit 
ncitamnictlelicuouelle  feroit  mariée, 
&lesdiuers  confeilsqui  furent  donnez 
là  dclius.CcUe  là  eftoit  fille  d'vn  Arrien, 
nourrie  &  inftruite  en  Arrianifme.  Ce- 
ft<:-cy  de  race  Atheilte  nourrie  en  A- 
theifme,  a  rempli  ce  Roiaume,  &:  fingu- 
licrcment  la  Court  d' Atheiftes.Or  vaut- 
il  irop  mieux  errer  en  vne  religion  que 
n'iînauoirdu  tout  point,  &  faillir  en  vn 
-ariicle  qu'en  route  la  foy.  Celle-là  fuc 
mariée  à  Sigisbert  Roy  de  Metz  par  le 
confeil  de  Godonne  Maire  du  Palais, 
quii'alla  quérir  iufqucs  en  Efpagne,& 

luy 
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luy  fie  tout  l'honneur  qu'il  peut,  dont 
pour  recopenfe  elle  le  fit  mourir  puis  a- 
près.  Cefte-cy  mariée  au  bon  Roy  Heiy 
lors  Duc  d'Orléans  a  toufiours  hay  tous 
ceux  qui  luy  ont  fait  du  bien.ElIe  n'a  peu 
endurer  patiemment  envieM.leCon- 
neftabk,principal  autheur  de  fon  maria 
ge  &  de  tout  l'honneur  qu'elle  eut  onc 
qui  l'alla  honorablement  receuoir  iuf- 
qucs au  bout  du  Roiaume.  A  fait  empoi 
fonner  le  Cardinal  de  Chafull5,qui  pref 
ques  feul  tint  la  main  à  ce  qu'ellene  flift 
renuoyce  en  Italie ,  &  luy  fauua  Ja  vie  eu 
fa  maladie  de  Reims  en  Champaigne- 
&  finalement  à  fait  maffacrcr  l'Amiral 
qui  porta  la  parole  aux  Eftats  pour  les 
faire  codefccndreàluy  accorder  le  gou- 
uernement.  Celle-là  voyant  que  fon  fils 
Childebert,  après  la  mort  de  fonpere 
s'apperceuoitde  Ces  pernicieux  c^fcilsl 
lempoifonna  en  vn  bain  pour  gouuer- 
ner  le  Roiaume,  fous  prétexte  del'en- 
?T^,  T}f  ^«^^^^^  Theodoric  fils 
duditChildeberr fon  fils, defquelsl'vQ 
lut  Roy  de  Metz  &  d'Auftrafie  &  l'au- 
tre d'Orléans.    Cefte-cy/urfespremie- 
rcs  années  Rt  empoifonner  Monfei. 
gncur  Frâçois  le  Dauphin  frcrc  du  Rojr 
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Henry fon mari, &aifné  pour cftrc plus 
proche  de  la  couronne,mcna  le  feu  Roy 
^eNauarre  à  la  boucheric,d'autant  que 
le  gouuernement  de  ce  Roiaumc  legi- 
timement  luy  appartenoit:&  pour  n  cri- 
trer  en  prcfomptions  que  le  pourroy  al- 
léguer de  la  mort  duRoy  dernier  mort, 
tient  auiourdhuy  tout  ouuertemetMon 
feieneur  le  Duc  fon  fils  &  le  Roy  de  Na- 
ua?rcfon  gendre  prifonniers,  pour  plus 
facilement  occuper  la  Régence  :  &  ne 
fcav  s'ils  fuffent  point  defia  morts  de 
quelques  trenchces,  fi  le  Prince  de  Con 
dé  qu'elle  ne  veut  pas  approcher  h  près 
de  la  fucceflion,  ncfe  fuft  fauue  de  les 

mains.  -      i.,.«r: 

Brunrhault  aimoit  pourfes  pluspri- 
uez  feruices  vn  Proclaide  Romam  ou 
Lombard,homme  de  baffe  condition 
&  de  nuUe  valeur,  lequel  elle  honoroit 
des  prïcipaux  eftats  du  Roiaume  deobs 
dctoutJroitàlanobkffe,&enrichif- 
foit  des  tailles  &exaaions  quelle  met- 
toit  fur  le  peuple ,  tellement  que  de  pe- 
kcoquin,elle  le  fitDucd'vn  Duché, 

qu'elle  acheta  à  beaux  deniers  contens. 
Ceftecyaime  pourmefmes  caufesxn 
Gondi  Florentin,  iffu  de  race  de  Mar- 


149 

rans,  fils  d'vnbanquier,qui  fit  deux  fois 
banqueroutteàLyon,&d*vne  premiè- 
rement courtifanne  ,  &  fur  fa,  vieillefle 
maquerelle  en  la  mefme  ville  de  Lyon. 
On  la  veu  fuiurc  la  mule  d'vn  threforier, 
depuis  clerc  d'vn  commilTarre  de  vi- 
uresaucamp  d'Amiens,  peu  après  mai- 
ftre  delà  garderobc  du  Roy,  &:  or  es  le 
voit-on,fans  auoir  fait  aucun  bon  fcrui- 
ce  au  RoiaumCjConte  de  Rhetz,&:  pref- 
que  feul  Marefchal  de  France. 

Brunehauk  ne  fe  gouucrnoit  que  par 
fon  Proclaide,  &:  ne  le  pouuoit  faire  af- 
fez  grand  à  fon  gré:  maiscraignoit-ellc 
toufiours ,  que  Us  grans  du  Roiaume  Ae 
s'y  oppofaifent ,  pourtant  fait-elle  de- 
pefcher  Rarmusôj  Egilagrâsfeigneurs, 
&  attaque  I4  guerre  entre  Thcodoric 
Roy  d'Orléans  ,  qu'çUe  gouuetnoit  à 
fa  poftc ,  &  Çlothaire  Roy  de  Paris,  ex- 
près ,  dit  npftre  hiftoirç,  pour  s'y  deffai- 
re  des  grans  ,  &  nommément  de  Bet- 
thonault  Maire  du  Palais  de  Paris,vieux 
&:f4ge  cheualiçr,  qui  fut  tué  en  vne  ba- 
taille qu'elle  fit  donner  iur  la  riuiere 
d'Eftampes,  dont  après  fa  mort,  elle  fit 
fon  Proclaide  Maire  du  Palais. 

Cefte-cy  pour  gouueriier  tout  auec 
1  k.irj. 


fon  Gondi ,  traignant  que  les  grans  âc 
ccRoiaume  ne  s'oppofaflent  à  ceftcx- 
ceflif  auancemcnt,qui  n'cft fondé  que 
fur  la  paffion  defmefurec  d'vne  fem- 
me, allurocvne  guerre  ciuile  en  ce  Roy- 
aume ,  met  les  frères  &:  voifins  les  vns 
contre  les  autres ,  &  tant  fait ,  qu'en  peu 
de  temps ,  elle  fe  deffait  du  Roy  de  Na- 
uarre  premier  Prince  du  fang,  maieur 
d'ans,  d'Anne  de  MommorenciCon- 
neftable  ,du  duc  de  Guife  grand  mai- 
ftre,tous  Pairs  de  France,  du  Marefchal 
de  S.  André  &  infinis  autres  fcigneurs, 
qui  par  poifon ,  &  qui  par  guerre ,  tant 
que  ce  petit  beliftrc  demeure  tout  fcul 
au  près  d'elle  à  faire  tout  ce  qui  luy 
plaift. 

Theodebert  Roy  deMctz,eftoit  au 
commencement  le  bon  fils  de  Brune- 
hault,  le  mieux  aimé ,  auquel  elle  faifoit 
meilleure  part  des  th refors  de  feu  fon 
père  •  mais  en  peu  de  temps  il  s'apper- 
ceut  de  fes  deflcins  &  la  chaffa  de  fon 
Roiaume  ,  dont  elle  fut  contrainte  fe 
retirer  auec  fon  Proclaide  vers  Theo- 
doricRoy  d'Orléans  fon  autre  arrière 
fils,  duquel  elle  le  fit  Maire  du  Palais. 
LesHugiicnocs  comme  vousauezveu, 

eftoiçiu 


cftoient au  comencement  les  boi>s  fub- 
ieâs  du  Roy,  les  fauorifez  de  cefte  bon- 
ne dame,  les  mieux  venus.   Us  s'apper- 
çoiuent  de  Ces  fraudes ,  &:  ne  veulent 
plusauoir  à  faire  auec  elle,  dont  elle  fe 
met  a.  faire  du  tout  la  Catholique  ,  & 
nous  gouuerne  par  le  confeil  de  fon 
Gondi ,  ainfi  comme  il  luy  plaift.   Pro- 
claide ne  peut  oublier  fon  naturel ,  il 
charge  le  peuple  de  tailles  &:  d'impofts, 
&:  abbaiflc  les  Princes  &  leigneurs  du 
Roiaume  de  Theodoric  en  toutes  for- 
tes, dont  il  acquiert  la  haine  d'vn  cha- 
cun.Gondiintroduit  tous  les  iours  mille 
inuentions  de  fouler  le  pcuple,met  tou- 
tes les  aides  de  France  entre  les  mains 
des  peagers  &c  gabelliers  d'Italie ,  partit 
ce  Roiaume  entre  Tes  femblables ,  &  efi: 
en  fin  II  prcfomptueux  par  fe  voir  fup- 
portéde  cefte  femme  qui  hait  Ic^  Prin- 
ces du  fang  à  mort ,  qu'il  leur  veut  com- 
mander .1  baguette  &  en  faire  Ces  valets. 
Qujen  aduient-il;  Les  Princes  &:  Sci- 
gneurs  du  Roiaume  d'Orléans,  qui  con 
tenoit  prefque  vn  tiers  de  la  France, 
commcncentà  s'en  ennuyer  &  à  penfer 
,àeux. 

Brunehault,pourdiuenir  leurs  pen- 
I  k.iiij. 


fées ,  les  empcfchcr  ailleurs ,  &  fe  depc- 
fchcr  toufiours  de  quelqu'vn  d'eux ,  par 
le  confeil  de  Proclaide,  met  la  guerre 
entre  Tes  deux  arrière  fils  ,Theodebcrt 
&  Theodoric ,  faifant  à  croii  e  au  poure 
Theodoric  (que lors  clic  gouuernoit) 
que  Theodebert ,  qui  auoit  efte  Ton  bon 
fils,  eftoitbafl:ard&:  fils  d'vne  concubi- 
ne.   Défia  commcnçoient  les  Princes 
&  grans  fcigncurs  de  ce  Roiaumc  às'ap- 
perceuoir  qu'on  leur  en  vouloir ,  Se  c:  ;u- 
gnoit  fort  noftre  bonne  Royne  qu'ils 
ncfc  reunifTcnt  enfcmblcpour  ruiner 
la  grandeur  que  Gondi  cerchoiten  ^ur 
abaiilement ,  &C  pourtant  les  falloit-il 
mettre  en  befongncà  fin  qu'ils  n'euf- 
fent  loifir  d'y  penfer.    Donc, elle  fait 
à  croire  à  nous  autres  Catholiques  'qui 
la  croyons  à  noftre  grand  dommage) 
que  les  Huguenots  (  qui  parauant  e- 
ftoient  fes  mieux  aimez  )  ne  font  pas  fi- 
dèles fuicts  du  Roy,  qu'ils  font  rebel- 
les, qu'il  les  faut  chafler  de  la  maifon 
comme  baftars  &:  illégitimes  ,  telle* 
ment  que  par  cefte  fubtilité,  la  guerre 
i^  renouuellc  ,  &  nous  tuons  nos  frè- 
res, parens  &  amis,  &:  mourons  neuf* 

nicrmcs. 

Apres 
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Apres  beaucoup  de  fang  rcfpanduà 
l'appétit  de  Brunehaut,les  Seigneurs  du 
Royaume  d'Orléans,  ou  elle  comman- 
doit  fous  le  nom  de  Theodoric  fonfils 
retournent  à  leur  première  opinion,  &: 
confcillent  au  Roy  de  traittcr  la  Paix  a- 
uec  fon  frerc,  lui  remonftrant  l'iniufticc 
de  la  guerre ,  &  l'intention  pour  laquel- 
le proprement  on  la  lui  mettoit  en  refte. 
Le  Roy  y  cft  affez  enclin:  mais  elle  qui  a 
tout  pouuoir  n'y  veut  entendre  ,&  Pro- 
claide fc  bande  à  l'encontre ,  comme  e- 
ftamla  Paix  &:  concorde  des  deux  frè- 
res capitale  ennemie  de  fagrâdeur ,  que 
p.i.-  leur  feule difcorde  ilpouuoit  entre- 
tenir. Enfin  voyans  iceuxqu'vn  fi  boa 
confeil  cftoit  retardé  par  lui  feul  Je  vont 
tuer  d'vn  commun  accord  dedans  fa  tê- 
te^&font  tant  parremonftrâces  cnuers 
le  Roy  Theodoric  t|u'il  s'accorde  auec 
fon  frère.  Les  principaux  Seigneurs  de 
ceRoiaumeayansveu  lepeu  décente 
qu'on  faifoic  dé  bazarder  leurs  vies,  que 
on  fe  moquoit  d'eux  quand  ils  eftoyent 
morts  es  guerres  ciuiles,quc  mefmes  on 
les  auoit  \  oulu  maifacrer  pefle-  meile  a- 
uec  les  Hugiienots,eftoyentpour  la  pluf 

part  bien  refolusde  s'employer  à  l'elta- 
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bliflemcnt  de  la  Paix  publique,  &;  ne  re- 
trer  iamais  es  guerres  ciuiles  par  Icfquel 
les  on  pretendoit  auoir  le  bout  d'eux: 
mais,  ou  qu'ils  euffenc  perdu  vne  partie 
dcccfle  magnanimité  Françoife.ou  que 
par  plus  douce  voye  ils  efperaflrentreme 

dier  à  telles  malheurtez,ilsn'entreprirrt 
onc  II  auant  que  de  tuer  ce  petit  galand, 
cncor  qu'ils  le  cognuflcnt  eftre  princi- 
pal confeiller  des  guerres  ciuries ,  deflo- 
yautcz,trâhifons  &  mafTacres  dont  on 
vfoit  pour  les  exterminer.    Brunehaut 
femme  d'efpi  it  inquiété ,  fe  veut  venger 
à  quelque  prix  que  ce  Toit  de  la  mort  de 
fon  ami,&  en  pourfuit  les  principaux  au 
theurs  Vtilc&  Bolfus  iufquesàiamort. 
Celle  vengeance  (e  pourroit  aucune- 
ment fupporter ,  d'autant  qu'on  auoit 
rué  celuy  qu'elle  aimoit  tant:  mais  non 
contêtedecela  ,  elle  r'attachc derechef 
Ja guerre  entre fcs  arrière  fils,  entre  ces 
deux  frères  &  leurs  Royaumes  de  Mets 
&  d'Orléans,  &  trouue  moyen  de  re- 
mettre en  la  teftc  de  Theodoric  Roy 
d'Orléans  qu'elle  pofledoit  cefte  vieille 
calomnie,  que  fon  frercTheodeberte- 
Aoit  baftard  &  fils  d'vne  concubine. 
Voyez  combien  en  ce  poindnofire  Ca- 
therine 


therinc  eft  bcaucouppire.  Elle  afaittucr 
&:maflacrer  par  milliers  nos  poures  frè- 
res, fous  ombre  du  mariage  de  fa  fille 
propre.  l'entens  infinis  gentils -hommes, 
Huguenots  &plufieurs  autres  de  toutes 
qualitez,y  a  voulu  pefle-mefle  maffacrcr 
les  principaux  d'entre  nous ,  Melficurs 
de  Mommorenci,  le  Marcfchal  de  Cof- 
lé  &  autres,a  voulu  fous  ce  prétexte  chaf 
Ter  mertieurs  deGuife  delà  Court,  di- 
fant  qu'ils  en  eftoyent  authcurs.  Nom 
auons  tout  enduré  patiemmét,  nous  ne 
les  troublons  en  rien ,  ni  elle  ni  fon  Pro- 
claidemc  demandons  que  de  viurcen 
repos.  Et  voila ,  parce  que  nous  ne  vou- 
lons plus  tremper  noftre  coufteau  auec 
elle  au  fang  de  nos  frères,  elle  nouspour 
fuit  à  mort,  autant  corne  elle  les  a  par  ci 
dcuât  pourfuyuiSjnous  drefle  mille  em- 
bufcades,  nous  appointe  mille  aflaflins, 
&cncor  a-cUe  après  tant  de  mefchance- 
tez,tant  de  crédit  à  lendroit  d'aucuns  de 
nousjic  ne  fcay  par  quel  malheureux  de- 
ftin,qu'elle  nous  a  fait  lemetre  en  armés 
les  vns  cotre  les  autres,  fous  mefme  pré- 
texte que  deuant,fous  ombre  de  religiô, 
elle  qui  n'en  a  point  &  n'en  cuft  onc.  Et 
quelle  fera  la  fin  de  rout  ceci ,  û  Dieu  ne 
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1^6 
nous  rend  bien  toftlc  cœur&  l'cntcn- 
dcmcnt?  Auant  que  le  ieu  fe  départe 
Thcodoric  Roy  d'Orleas  chaiTc  fon  frè- 
re Theodcbert  Roy  de  MetJ  hors  du 
Koiaumccomme  baftard  qu'elle  lui  dit 
^"u  ^t^^^^'^  prcrque  en  pièces  toute  la 
noblefle  de  fon  parti,  le  renferme  dedâs 
Colongne,  n'en  part  point  qu'il  n'en  ait 
la  tçftc,&  en  ramené  les  fils  à  Brunehau  t 
qui  les  faid  tuer.  A  peine  a-il  faid  ceci 
qu'il  6'eniepcnt,&enfent  vnmerueil- 
Icuxrcmars  en  fa  confciencc.  Aduient 
qu'il  lui  vient  cnuie  d'efpoufer  la  fille  de 
Ion  feu  f^ere  qui  eftoit  demeurée  vni- 
que,&:  pcnfequece  mariage  lui  foit lici- 
te d'autant  qu'il  le  tenoit,  dit  l'hiftoire, 
pour  baftard.  BruneKaut  qui  s'eftoit  fer- 
uiede  ce  prétexte  pour  vn  temps,  pour 
\c$  faire  entretnçr,  &  l'auoit  parauant 
fourni  de  concubines  pour  lui  faire  laif- 
icria  première  femme,  entre  en  doute, 
qu'il  ne  prenne  cefte-cien  affcdiÔ,  qui 
lachaiTe  puis  après  du  gouuernement. 
Donc  elle  lui  dit  qu'il  ne  le  pouuoit  fai- 
re en  faine  confciencc,  d'au  tant  que  c'e- 
ftoit  la  fille  de  fon  frerc.Ici  apperçoit-il, 
mais  trop  tard ,  la  mefchancetc  de  ceftc 
femme.  Ah  donc  malheureufe,dit-il,tu 

m'as 


m'as  faidtuer  mon  frère, tu  m*as  fai.^ 
exterminer  fa  race ,  &  me  difoisparauât 
qu'il  ne  m'cftoit  rien.  Peu  feruit  à  ccpo- 
ure  Prince  d'en  eftre  entré  en  colerc.El- 
le  peu  de  iours  après  lui  verfe  du  poifon, 
dontil  mourut.  laauons-nous  aflcituc 
denosfreresà  l'inftigation  decefte-ci, 
il  n'en  cft  tantoft  plusmous  les  auons  fa- 
crifié  àBrunehaut  par  milliers,  &:tou5 
\çs  iours  encor  y  en  a-il  d'entre  nous  qui 
lui  en  amènent  pour  Ici  tuer.  la  deuons- 
noustouscognoiftreeuidemmcnt,  que 
ce  qu'elle  nous  dit  qtf  ils  font  baftards, 
qu'ils  ne  font  pas  bons  fuiets  de  laCou- 
ronne,eft  faux  &:controuué  exprès  pour 
nous  faire  entrctucr.  la  mefmes  com- 
mençons nouspourlaplufpart  (grâces  à 
Dieu)  à  fentir  vn  remors  de  confciencc 
des  meurtres,cruautez&  maffacresquc 
nous  auons  tolérez,  &:  aufquds  aucuns 
de  nous  ont  prefté  la  main.  la  auffi,  puis 
quenousnclespouuonsreflufciter,  co- 
mençons-nous  pour  le  moins  à  aimer  i^ 
conferuercepeu  quicnreftc.  Mais  que 
faid  aufiî  noftre  Brunehaut  enceft  en- 
droit>La  voyez-vous  pas  qui  verfe  le  poi 
fon  à  fon  autre  fils>La  voyez- vous  pas  ti- 
rer le  coufteau  pour  nous  efgorgcr?  Qu,i 
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font  1m  gentils-hommes  Catholiquei 
qu'elle  fait  mourir  tous  les  iours?  Oui 

lontmcfficursdcMommorenci,M  Je 
Marefchal  de  Cofré,&:  autres  Seigneurs 

Catholiques,qu'clIepourchanreàmort$ 
finon  les  principaux  d'entre  nous  qu'el-  ' 
Içvcutfaire  mourirpour  nous  extermi- 
ner tous  par  après?  Voyez-vous  pas  que 
autantluieft  le  légitime  que  le  baftard? 
le  Catholique  que  le  Huguenot?  qu'elle    . 

n'cnairaenelVnnel'autre,qu'elle  afaic  J 
fcmblant  d'aimer  l'vn  tant  qu'il  ait  eu  T 
tue  fon  frère  &puis le  faid  mourir  après? 
Et  pourquoy?A  celle  fin  qu'elle  gouuer 
ne  feule  à  fon  appetir.-ce  qu'elle  ne  pour- 
foitjd'autant  que  nous  cognoiflons  tous  ( 
famauuaife  intention.    Or  Brunchaut 
^'eft  dcsfaiâre  de  Ces  deux  arrière  Els, 
donnant  à  entendreà  l'vn  que  fon  fre- 
jceftoit  baftard.  La  noblelfe  des  deux 
Royaumes  cft  pour  la  plufjjart  efleinte.- 
maintenant  au  lieu  Qu'elle  fe  feruoitdu 
prétexte  de  baftardife  pour  les  entre- 
niiner ,  elle  mefme  veut  gouuerner  les 
Royaumes,  comme  tutrice  des  baltards 
4c  Theodoric  fon  Bis ,  qu'elle  a  empoi- 
fonné ,  &  en  veut  forclorre  Clothaire 
Hoy  de  Paris  proche  heritier,auquel  ces 

Royau- 


Royaumes  de  droid  appartiennent.  Or 
fcait-elle  bien  que  les  Seigneurs  du  pais 
s'efforceront  de  garder  le  droidàquiil 
appartient,qu'vn  Garnier  maiftreduPa 
kis  n'endurera  iamais  que  la  Régence  fi 
illégitimement  vfurpce  luyen  demeu- 
re. Donc  elle  faift  femblant  de  l'emplo- 
yer aux  affaires  du  Royaume ,  &  cepen- 
dant efcrit  à  vn  de  fes  partizans  nom- 
mé Albon ,  qu'il  ait  à  le  tuer.  Dieu  veut 
qu'Albon  defchire  les  lettres  de  Brune- 
haut  après  les  auoir  lcues,&  que  les  pie- 
ces  en  font  ramaflees  &  apportées  à  Gar 
nier  qui  fe  fauue  du  mieux  qu'il  peur, 
&  aide  à  Clothaire  légitime  héritier,  à 
prendre  la  poffeffion  des  Royaumes  qui 
luy  appartiennent.  Quefaianoftre  Ca- 
therine? voyez  commc-clle  enfuit  traid 
a  traifl  ce  patron  &  exemplaire  de  t  Dutc 
mcfchancerc.Mais  plultoft  voyez  con- 
me  elle  le  furmonte  en  toutes  (es  par- 
ties. Le  Roy  fon  fils  eft  furlepoindde 
mourir.    Le  Roy  de  Pologne  ne  fem- 
ble  pouuoir  venir  fi  toft.tantpourlama- 
ladic ,  que  pour  la  longueur  du  chemin. 
Elle  ne  vcuc  aucunement  quitter  le  gou 
ucrnement,  ains  par  quelque  illégiti- 
me voye  que  ce  foie  le  %eut-elle  auoit 
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tri  fes  mainj-D'affemblcr  IcsEftatspoUf 
y  pouruoir,cllc  fcait  bien  qu'ils  ont  trop 
mauuaifc  opinion  d'elle,  &:  que  félon  le 
droidils  donneroyentlc  gouuernemet 
àMonfeigneurlc  Duc  comme  plus  pro- 
che du  fang,&  le  Lieutenant  gênerai  du 
feu  Roy.  Donc  l'ayant  caureleufemenc 
diffamé  &  rendu  odieux  par  fes  calom- 
niesjclle  le  met  prifonnier,  &auec  lui  le 
Roy  de  Nauarrc&tafche  d'attrappcr  pa 
rciilement  le  Prince  de  Condé.Et  par  ce 
qu'elle  fcait  bien  que  les  principaux  Of- 
ficiers de  la  Couronne  nepeuucnt  ap- 
prouuer  en  leur  cœur  fes  tfop  malheu- 
f  eufes  avions ,  &  fe  doute  qu'ils  tafche- 
royentde  deliurer  leurs  Princes  d'entre 
fes  mains,elle  mâde  aux  fieurs  de  loyeu- 
fe,Maugeron&  Fourquenaux,  qu'ils  a- 
yent  à  fe  faifir  de  M.leMarcfchal  de  Dâ- 
uille,mortou  vif,  pendant  qu'elle  l'em- 
ployé à  la  pacihcation  de  fon  gouuei  ne- 
raent.Sqr  le  poinft  qu'ils  le  doiuct  faire, 
fefaifit^e  Meilleurs  de  Mommorcciôc 
de  Coiré:&  pour  les  rendre  odieux,don 
ne  à  entendre  qu'ils  ont  cônfpirc.Dieu  a 
voulu  que  l'entreprife  faide  contre  le 
Mar  efchal  deDamuille  a  elle  defcouuer 
te  aflcz  à  tcps,&:  ne  permettra  point  (s'il 
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luyplaift  qu'elle  cxecdte  fa  mefchantc 
volÔrc  fur  les  autres.  Mais  quelle  cft  auf- 
fi  la  fin  de  Brunchaut  après  tant  decru- 
autez,  de  trahifons,  de  parricides,  d'im- 
pierez?  Clothaire  en  d'cfpit  d'elle  vient 
alaCour5ne,tous  lesEflats  (par  maniè- 
re de  dire)  le  portent  fur  leurs  cfpaules 
iufqucs  au  throfne.Le  procès  de  Brune- 
haut  fefaid  publiquement  enraffem- 
blee  des  Eftats:&  finalement  par  le  com 
mun  confentemet  de  tous,  chacun  pro- 
nonçant tout  hautement  la  fentece  que 
de  long  temps  luy  donnoit  en  fon  cœur. 
Elleclttraifnce  à  la  queue  d'vncheual, 
tant  qu'elle  en  finit  fa  mefchârevic,def- 
chiree  par  pièces.  le  fay  iuge  maintenât 
vn  chacun ,  quelle  fentence  mérite  ce- 
fte-ci,qui  a  faid  en  vn  feul  iour  plus  maf 
facrer de perfonnes,  femmes  &  enfans, 
que  Brunehaut  ne  fît  mourir  dliommes 
en  toutes  fes  guerres.  lem'affeure  qu'il 
n'y  a  celui  qui  en  fon  cœur  ne  la  luy  don 
ne  plus  rigoureufejencor  que  celle  là. 
Mais  ie protefte  que  ie  ne  requier  point 
de  vengeance  d'autre  que  de  Dieu  à  qui 
feul  elle  appartient,  qui  la  fcaura  bien 
chaltier  en  fon  temps  des  maux  qu'elle 
a  (aià&cw  public  ,&:  à  chacun  de  noui: 
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Seulement  deûfc-ic  qucClothaire  foit 
rcccu  enfon  droid,que  noftrc  Roy  légi- 
time rcgne,que  nos  Princes  &Seigncurs 
foyent  dcliurcz  de  fes  fanglantes  mains, 
que  celuy  à  qui  le  gouucrnement  appar- 
tient y  foit  eftabli  pour  remédier  aux 
maux  qu'elle  a  faids,  &  prcuenir  ceux 
qu'elle  auroit  à  faire. 

A  fi  fainde&  louable  entreprife ,  le 
fang  Royal  duquel  vous  eftcs  iflusvous 
couie^Mcflcigneurs  les  Princes  du  fang. 
N'endurez  donc  plus  longucmet  que  la 
vie  de  CCS  poures  Princes  foit  à  la  difcrc- 
tio  de  celle  qui  fc  baigne  en  voftrcfang. 
N'acquérez  ce  deshonneur  que  les  cftrâ 
gers  qui  de  rien  ne  leur  appartiennent  fc 
monftrct  plusafFeétionnezàleur  deliura 
ce  que  vous-mefmes.  A  cela  mefmc  vo- 
ûrc  deuoir&  honneur  vous  appelle,  Sei- 
gneurs 8c  gentils-hommes  François.  Ce 
n'eft  pas  pour  néant  que  vous  portez  les 
armes:  c'c[i  pour  le  falut  de  vos  Princes, 
de  voftre  patrie,&  de  vous-mefmés.  Ne 
endurez  donc  pas  que  vos  Princes  foyct 
efclaues,que  les  principaux  Officiers  de 
ceftc  Couronne ,  pour  l'alfedion  feule- 
ment qu'on  fcaitqu'ils  portent  à  fa  con- 
fcrilationj  foyent  en  danger  de  leur  vie, 
,  que 
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que  vous-mefmes  foyez  tous  lesiours 
expofez  à  la  mort,pour  fatisfaire  àl'appe 
tit  de  vengeance  d'vne  femme,  que  fe 
veut  venger  de  vous,  &  par  vous  tout  en 
femble.  RecognoifTons  quelque  differet 
de  religion  qu'il  y  ait  entre  nous,  que  ce 
neantmoinsnous  fommcs  tous  Frâçois, 
enfâs légitimes  d'vne  mefmepatrie,nais 
en  vn  mefmeRoiaume,fuièts  d'vn  mef- 
me  Roy,&;  que  Brunehault  ne  nous  met 
te  plus  en  la  tefte  pour  nous  entretuer, 
que  nos  frères  font  baftars,illegitimes  & 
autres  que  vrais  Françoi^:en  fin  comme 
vous  voyez,  feroit-elle "mourir  l'vn  & 
l'autrc.Marchôs  donc  tous  d'vn  cœur  & 
d'vn  paSjtous  di-ie  de  tous  eftats  &  qua- 
litezjgentils-hômesjbourgeoisjpavfans, 
&:  la  contraignes  de  nous  lêdre  nos  Prin 
ces  &:feigneurs  en  liberté.  A  vousmef- 
fieursde  Paris, eft  prefentee  l'occafion 
d'acquérir  ceft  honneur.N'cndurez  doc 
qu'autre  vous  y  preuiénc.Voftre  ville  eft 
la  capitale  de  ce  Roiaume ,  le  fiege  de 
nos  Roys  &  Princes  :  permettrez  vous 
doc  qu'ils  foyent  prifonniers  dedâs  vos 
muraille$?Qiie  ceux,qui  de  fi  lôg  temps 
vous g.irdet'voftrc  liberté  foyent  tenus 
en  captiuitcjcn  lieu  où  vous  avez  puiflfan 
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ce  de  lesdeliurcr>  QueBrunehault  aie 
rctraittc  chez  vous ,  &  que  Clothairc  y 
foitprifonnicr^  ïe  (cay  que  vous  n'en  fe- 
rez rien.  Dieu  par  fa  prouidence  fingulie 
rc,a  voulu  qu'elle  les  ait  menez  en  vnc 
franchife,les  penfant  mener  en  vnepri- 
fonrcar  vous  vous  refouaicdrez  (fcay-ie 
bien)  de  voftre  ancienne  valeur  ,vous 
prendrez  vos  armes ,  vous  irez  droit  à 
la  prifon,oii  on  les  tient,vous  les  arrache 
rez  d'entre  les  mains  de  ccfte  maudite 
Brunehault,  &:  n'y  aura  clofture,murail- 
le,tr«iUis  ne  garde,q.  empdche  ne  retar- 
de ceftc  entrcprife  digne  de  vrais  Fran- 
çoise anciens  citoyens  de  Paris.  Ainfi 
ces  poures  Princes  recognoiftront  la  vie 
devons, vous  obligerez  ce  Roiaume  à 
perpétuité  enuers  voftre  ville, toute  la 
Chreft^ienté  louera  l'afFedion  lîngulie^ 
re  quevous  portez  au  {ang  de  vos  Roys, 
&  la  poftcritc  célébrera  à  iamais 
vn  ade  fi  infîgne,ii  louable  ôc, 
I      fi  fainâ,  digne  par  def- 
fustous  autres  de 
perpétuelle 
mémoi- 
re. 
FIN. 
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